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METHODOLOGIE
INTRODUCTION
L—DÉHNITION Er PRINCIPES GÉNÉRAUX.
La méthodologie est la science spéciale de l’ensei. gnement.
À l’école primaire, l’instituteur a deux missions. La première, et de beaucoup la plus importante, est de développer l'intelligence et le cœur de ses élèves. La seconde, essentiellement subordonnée à Ja première, enseigner les diverses branches du Programme. Il doit donc enseigner en vue du déve.
loppement intellectuel et moral des enfants.
C'est le maître, et non le livre, qui doit développer intellectuellement et moralement les élèves. De Ià l’axiôme: “I] faut que le maître Lrofesse,” c'est-à-dire, instruise oralement les enfants, Il ne peut se servir du livre que comme d’un azde-mé. M01re. Il doit donc ne faire apprendre une leçon qu'après l'avoir expliquée de vive voix et l'avoir fait comprendre parfaitement.
II. —DEs MÉTHODES
On appelle mét%ode l'ordre que nous suivons Pour nous instruire ou instruire les autres. (C’ le sens strict du mot. Entendue dans un sens plus général, la méthode désigne l’ensemble des voies et moyens qu’on adopte, après mûre réflexion, pour arriver à une fini.
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Au sens strict, il y a deux méthodes : la méthode déductive et la méthode inductive.
La première procède du- principe à ses conséquences, de la règle à l'exemple.
EXEMPLE :—Le maître expliquant d’abord la règle suivante: Ze fluriel dans les adjectifs se forme en ajoutant S à la fin du mot, et donnant ensuite des exemples : l'exfant poli, les enfants Dpolis, etc, suit la méthode déductive.
La méthode inductive suit l’ordre inverse de la méthode déductive. Elle procède de l'exemple à la règle, des effets aux causes, etc.
EXEMPLE :—Le traître qui écrit et fait écrire plusieurs adjectifs au pluriel, les enfants 2o/s, iles hommes sages, les tableaux mosrs, etc., et montre
que la raison de cet orthographe se trouve dans la règle : “ Le pluriel dans les adjectifs se forme en ajoutant s à la fin du mot, ” suit la méthode inductive. :
La méthode ##auctive s'appelle aussi ixduction, méthode analytique ou simplement analyse.
La méthode déductive, s'appelle encore déduction méthode synthétique, ou synthèse.
III.—DES MODES
Les modes sont les diverses manières d'organiser une école en vue de l’enseignement. Les modes ne sont que des groupements d'élèves requérant parfois une disposition spéciale du mobilier scolaire, tandis que la méthode désigne tout un système de principes rationnels et de règles générales.
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Le maître emploie le mode individuel quand il enseigne à chaque élève successivement.
Le maître emploie le mode mutuel quand il fait donner l’enseignement aux élèves par des moniteurs qu’il prépare et surveille.
Le maître qui enseigne à tous les élèves d’une classe suit le 04e simultané.
Le mode mixte est un mélange des modes simultané et mutuel. Le maître enseigne successivement à chacun des groupes des élèves plus avancés; et les charge, après les avoir préparés, de donner des exercices pratiques de lecture, d'écriture, de dessin, de’géographie, d’arithmétique, etc., à leurs camarades moins avancés, à l'égard desquels ils jouent le rôle de répétiteur. Le moniteur ne doit jamais que répéter l’enseignement donné d'abord par le maître,
où il n'y a
mploie avec
écoles ordienfants inégalement re le mode mixte.
IV.—DESs PROCÉDÉS
On appelle procédé l'emploi de moyens ingénieux, quelquefois mécaniques, dans l'application des méthodes, afin d'arriver plus rapidement et plus sûrement au but que l'on se propose en enseignant une matière,
EXEMPLE :—En enseignant la géographie, on emploie des cartes, un globe terrestre : en enseignant l'arithmétique, on peut se servir de bouliers-comp-
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teurs, de fèves, de petites bûchettes, de billes ou de simples traits sur le tableau noir ; dans l’enseignement les connaissances usuelles (leçons de choses), on a recours aux images et aux objets.
V.— RÈGLE ET PRINCIPES QUI SONT LA BASE DE TOUT ENSEIGNEMENT RATIONNEL
Règle.
Le maître doit, autant que possible, faire trouver aux élèves ce qu’il veut leur enseigner, en les habituant à observer, à réfléchir, à juger et à raisonner.
Principes.
1. Le maître doit s'adresser tout d’abord aux sens des élèves, à la ve, à loue, au toucher, pour inculquer plus facilement les principes. Exemple :— On met sous les yeux de l'élève divers objets : des billes, des fèves, des crayons, etc., et, en les lui faisant compter, on lui donne l'idée concrète de nombre. On écrit et l'on fait écrire les chiffres qui représentent les différents nombres : 1, 2, 2; 4 Etc: on les lui fait observer, et il arrive facilement à saisir l’idée abstraite du nombre.—On lui met sous les yeux une gravure représentant un enfant pieux en prière; par lui-même et avec un très faible travail du maître, il saisit la beauté de la piété, etc. C'est en quoi consiste l'enseignement intuitif : 1l faut que l'enseignement soit intuitif.
2. L’instruction de l'enfant ne doit être qu’un développement régulier des connaissances qu’il possède déjà. L'enfant de cinq ans qui arrive à l'école, possède géneralement un vocabulaire de 600 mots. Vous le faites réfléchir et raisonner sur les nombreuses noticus qu'il a acquises machinalement,
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presque sans ordre. Vous ordonnez petit à petit toutes ces connaissances et, en développant son esprit d’observation, vous lui faites découvrir d'autres idées en procédant toujours de proche en proche. Vous allez ainsi du connu à l'inconnu. Exemple :—L’enfant connaît son père, sa mère, ses frères, des chiens, des bœufs, des pupitres, des livres, etc. Vous attirez son attention sur la signification de ces mots désignant des personnes, des animaux ou des choses, et servant ainsi à les rommer. Faites-lui observer que Son nom est Pierre, celui de son père, Jean, etc. Il arrivera facilement à savoir ce qu'est le #0» en grammaire. C’est la seule méthode qui convienne aux enfants. De là le principe : On doit toujours Procéder du connu à l'inconnu.
Voulez-vous faire connaître une règle géné
rale? Mettez tout d’abord sous les yeux de l’enfant des cas particuliers, des exemples distribués de manière que l'enfant trouve la règle lui-même, au moins, la comprenne aussitôt que vous l’aurez énoncée. Exemple :—Les hommes chantent, les jours Jinissent, les chevaux reçoivent de la nourriture, les honnête gens rendent ce que vous leur prêtez, etc. Vous faites remarquer la terminaison des verbes au présent de l’indicatif, chantent, finissent, etc., en ent, et, lorsque vous dites à l'enfant que le pluriel à la troisième personne du présent de l’indicatif exige en général la termi.aison ent, ils comprennent la règle. Vous êtes allé du Particulier au général. C'est la marche à suivre à l'école Primaire.
‘4. Inutile de songer à faire entrer directement dans l'esprit et le cœur des enfants, des idées générales comme la bonté, la vertu, l’universel, etc. Dieu lui-même nous est connu par l'intermédiaire des sens. Parlons donc tout d’abord aux enfants
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de ce qui tombe sous leurs sens, des odjets, des choses, des actes de vertu, de courage, et petit à petit nous les rendrons capables de saisir / ’idée même de la vertu, du courage, de l'honnêteté, de la saveur, du goût, etc., etc. Nous arrivons ainsi aux choses abstraites, c’est-à-dire aux Principes, aux règles, aux choses invisibles, en faisant raisonner sur les choses concrètes, comme les arbres, les fleurs, les vêtements, ies livres, etc. Mous irons du cucret à l’'abstrait. É
. L'enseignement doit être concentrique :
L'enseignement est appelé concentrique, si le maître enseigne chaque année toute la matière inscrite au programme des études, sommairement pour la première année, et avec des développements de plus en plus abondants dans les années subséquentes.
Exemples :--A sa première année d'école, l’enfant apprend sommairement ioute l’histoire du Canada, c’est-à-dire les deux administrations française et anglaise, avec les faits les plus marquants de chacune d'elle. Chaque année successive lui fait connaître des événements moins importants, mais de plus en plus nombreux. Pour la langue ‘ française, on lui fait comprendre d’abord la proposition et les éléments qui la constituent essentiellement. Puis, petit à petit, on l'habitue à des propositions de plus en plus complexes de manière qu’à la fin du cours il sache parfaitement sa langue. L'enseignement concentrique s'impose À tous les esprits sérieux. C'est la forme haturelle de l’ensei. gnement. Vous entrez pour la première fois dans la basilique de St-Pierre, vous vous rend z compte des grandes lignes, des parties principales, des ornements les plus importants du monument. Ii ne vous
vient pas à l’idée d'examiner de suite les détails qui y sont disséminés depuis le portique jusqu’à l’abside. Un géomètre prend d'abord les grandes lignes d’un Canton qu’il veut diviser. Le voyageur, en arrivant dans une ville, en étudie le plan et s'oriente. La visite des diverses parties ne vient qu’ensuite. Allez demander à la mère, même la moins instruite, si elle enseigne tout d’abord la grammaire à son enfant. Elle lui apprend à nommer les personnes, les choses, et l’accoutume à faire de simples propositions : J'aime Pepa, maman m'aime, Je vous salue Marte, etc.
D'ailleurs,le développement de no; facultés intellectuelles et morales, comme le développement de nos organes, se fait simultanément et concurremment. L'intelligence, l'imagination, la volonté, la
mémoire, etc., doivent recevoir const
Mais tous tion du programme est Île de notre être, et que
e l’homme réclame l'ene toutes les matières et
de chaque matière. Ze programme des études pour
les écoles catholiques de la province de Québec, se prête admirablement bien à l'application de‘la forme concentrique. Citons l’article du programme concernant la langue française, deuxième année du
cours élémentaire :
Lecture—Epellation, lecture courante avec la signification de mots tirés du livre de lecture. Copie, dictée, et compterendu oral de la leçon.
Grammaire—Les voyelles, les consonnes, les accents.
Faire trouver le nom, l’adjectif et le verbe (simple distinction) oralement, dans de petites phrases que les enfants sont appelés à faire sur les objets qu’ils connaissent. ”
L'article se rapportant à la géographie, première année, revêt encore pus parfaitement la forme concentrique :
Quelques notions.— (Enseignement oral). Situation relative des différentes parties de l’école. La terre et Veau. Le soleil (levant et couchant.) Orientation. Points cardinaux. Acridents du sol connus des enfants. Géographie locale : éccie, village, paroisse, comté. Au moyen d’un globe : forme de la terre, les jours et les nuits, les saisons. Indiquer sur le globe où se trouve son pays.
L'enseignement concentrique, développant proportionnellement toutes les facultés, obtient ce résultat bien désirable que l'enfant, quittant l’école à n'importe quelle période du cou:s primaire, est convenablement préparé à une carrière quelconque dont l'utilité et l'importance se mesure sur la durée du stage scolaire. En d’autres termes, avec l’enseignement concentrique, la maturité de l’enfant est toujours en raison directe de son instruction dont elle est le produit naturel. Ce résultat n’est obtenu qu’accidentellement avec les autres formes d'enseignement.
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POUR LES ÉCOLES CATHOLIQUES DANS LA PROVINCE DE QUÉBEC
COURS ÉLÉMENTAIRE (4 une.)
PREMIER DEGRÉ (1ère, 2ième et 8ième année) INSTRUCTION MORALE ET RELIGIEUSE
Première année :—Prière et Catéchisme enseignés de vive voix. Deuriène année : — Prières—Catéchisme. Troisième année :—Catéchisme.
É LANGUE FRANÇAISE
Première année :—Syllabaire.—Lettres, épellation, premiers. essais de lecture courante avec la signification de mots tirés du livre de lecture.—(Attachez une grande importance à la prononciation.)
Deuxième année : — Epellation, lecture courante avec la signification de mots tirés du livre de lecture. Copie, dictée, et compte-rendu oral de la leçon.
Grammaire.—Les voyelles, les consonnes, les accents.
Faire trouver le nom, l'adjectif et le verbe (simple distinction) oralement, dans les petites phrases que les enfants sont appelés à faire sur les objets qu’ils connaissent.
Troisième année :—Lecture courante avec l’intonation convenable.—Explication des mots et des phrases.—Compterendu oral de la leçon.
Grammaire.—Notions premières données oralement sur le nom, l'adjectif, le pronom, le verbe (premiers éléments de la “enr Formation du pluriel et du féminin; accord de l'adjectif avec le nom, du verbe avec le sujet. Idée de la proposition simple,
Analyse :—1. Analyse grammaticale (le plus souvent orale, Len = écrite) ;
POUR LES ÉCOLES OU L'ANGLAIS EST ENSEIGNÉ COMME LE FRANÇAIS
Deuxième année : —Lettres.—Epellation et lecture courante avec la signification et la traduction de mots tirés du livre de lecture.
Epellation par cœur Copie et dictée de la leçon,
Troisième année :—Lecture courante, donner l’intonation <onvenable et rendre compte de la lecture .
Epellation par cœur.
Dictées, traduction.
Constructions de petites phrases.
ECRITURE
Première année :—Ecriture sur l’ardoise et ensuite sur le papier dès que les élèves seront suffisamment préparés.
Deuxième année : — Ecriture sur le papier. — Premiers numéros d’une série approuvée.
Troisième année :—Cahiers avec modèle (suite). Cahiers de devoirs journaliers.
MATHEMATIQUES
Première année : —Enseiguement des dix premiers chiffres au moyen d'objets. ;
Numération : Ecrire et lire les nombres jusqu’à cent (100). À
Addition et soustrction au moyen d'objets usuels et avec des nombres de deux chiffres.
Calcul mental. —Les proies notions. Tables d’addition et de soustraction.
Deuxième année :—Numération—Ecrire et lire les nombres. jusqu’à dix mille (10,000 :
+ Les quatre règles simples. :
Application de ces règles au moyen de problèmes pratiques faciles
Calcul mental sur les quatre règles simples.
Le: monnaies du pays: les pieds et les pouces ; les mois, les jours, les minutes.
ables de multiplication et de division.
Troisième année :—Numération et lecture des nombres terminées.
Les quatre règles simples revues, fractions.
Problèmes pratiques, comptes, factures.
Calcul mental.
Tables de poids et mesures ‘es plus en usages.
Tables de muitiplication et ile division,
GEOGRAPHIE
Première année : — Quelqnes notions. — (Enseignement oral). Situation relative des différentes parties de l’école. La terre et l’eau. Le soleil (levant et couchant). Orientation. Points card.aux. Accidents du sol connus des enfants. Géographie locale : école, village, paroisse, comté. Au moyen d’un globe : forme de la terre, les jours et les nuits, les saisons. Indiquer sur le globe où se trouve son pays.
Deuxième année :—Géographie.—Etude, avec cartes tracées sur le tableau noir, d’un territoire connu des enfants ; l’école et ses environs, la paroisse, les localités voisines, le comté. (Les enfants écouteront les leçons données aux élèves de troisième année).
Troisième année : — Géographie —Préliminaires.—La pro-
vince de Québec—Les autres province de la Puissance du Canada, étudiées particulièrement sur les cartes. :
HISTOIRE
Première et deuzième années :— Histoire sainte. — Leçons. orales,
Troisième année :— Histoire sainte —Ft .… : ivre.
Histoire du Canada.— Notions générales, enseignement oral.
DESSIN
Première iannée :—Sur l’ardoise.—Lignes droites et leurs combinaisons les plus simples.
Deuxième année :—Lignes droites et lignes courbes, leurs combinaisons ‘>s plus simples, Croquis à main levée &’objets usuels de formes très simples
Troisième année :—Croquis d’après nature.—Formes géométriques et ornementales aciles, au trait.
CONNAISSANCES USUELLES
Première et deuxième année :—Leçons de choses.—Suivre les leçons données aux autres.
Troisième année :—Leçons de choses.—Noms des principales parties du corps humain ; des principaux animaux pays : des plantes servant à l'alimentation ou les plus visibles pour l'enfant (arbres, fleurs, ete.) Noms et usage des objets qu: sont sous le yeux de l’enfunt (objets servant au vêtement, à l'habitation, au travail). Pierress et métaux d'usage ordipaire. Faire discerner et comparer par l’enfant des ‘ ‘ :ars, des nuances, des formes, des longueurs, des poids, d :i npératures, des sons, des odeurs, des saveurs.
Agriculture.—Leçons orales.
DEUXIÈME DEGRÉ (1 an.—4e année)
CATÉCHISME
LANGUE FRANÇAISE
Lecture courante continuée ; donner l’intonation conveneble.—Résumés oraux e* écrit de la leçons.
Exercices de mémoire.—Récitation de morceaux faciles.
Grammaire.—Les dix parties du discours et notions de sÿntaxe.—Dictées, exercices d'xpplication et d'invention,
—Analyse grammaticale.
Décomposition de la phrase en propositions. —Rédaction : Lettres, récits et descriptions du genre tràs simple.
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LANGUE ANGLAISE (Pour les écoles où l’anglais est enseigné comme le français. )
Lecture courante, donner l’intonation convenable et rendre <ompte de la lecture. : :
Epellation par cœur.—Dictées, traduction.
ECRITURE
Cahiers avec modèles (suite).
Cahiers de devoirs journaliers.
MATHEMATIQUES
Récapitulation de l’année précédente. —Réductions, règles composées.
Problèmes pratiques.
Calcul meutal.
Tables de poids et mesures.
Comptabilité. — Récettes et dépenses d’une maison, comptes, factures, reçus, billets.
GEOGRAPHIE Géographie.—Le Canada et les autres pays de l'Amérique. —Les continents et les océans.
Cartographie, premiers essais.
HISTOIRE
Histoire sninte continuée.— Lecture, avec explications, du ‘“ Levoir du chrétien.”
Histoire du Canada.—Principaux personnages et principaux faits, avec manuel.
DESSIN Croquis d’après nature.-—Notions sur les couleurs. CONNAISSANCES USUELLES Leçons de choses.—Les mêmes qu’à la troisième année.
riculture.—Leçons orales.—Lecture d’un manuel par le professeur et explication du texte.
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COURS MODELE (2 ans.)
Cinquième et sixième année :—Catéchisme et lecture latine. LANGUE FRANÇAISE
Cinquième année :—Lecture expressive.—Compte-rendu de la lecture.
Exercices de mémoire.—Récitation de morceaux choisis.
Grammaire.—Eléments revus, syntaxe.—Dictées exercices. — Analyse grammaticsle, principes généraux d'analyse logique.
Art épistolaire.—-Lettres familières, lettres d’affaires, récits, descriptions, narrations.
Sixième année :—Lecture expressive.—Compte-rendu de la lecture.
Récitation de morceaux choisis.
Grammaire.—Syntaxe revue.
Analyse grammaticale et analyse logique.
Préceptes élémentaires de littérature.—Lettres, narrations, et descriptions.
LANGUE ANGLAISE
(Pour les écoles où l’anglais est enseigné comme le français.)
Cinquième année :—Lecture expressive.—Epellation et définition des mots tirés du livre de lecture.
—Dictées, traductions.
Comptes-rendus d’anecdotes lues ou racontées par le maître.
Art épistolaire.—Lettres, narrations.
Sixième année :—Lecture expressive.
Dictées, traductions.
Comptes-rendus d’anecdotes lues ou racontées maître.
Grammaire et analyse,
Art épistolaire.—Lettres, narrations, descriptions,
ECRITURE
Cinquième et sixième année :—Cahiers avec modèles. Cahiers. de devoirs journaliers.
MATHEMATIQUES
Cinquième année :— Fractions ordinaires, fractions décimales et règles composées, revues.
Méthode de l’unité, percentage élémentaire, intérêt simple,
Problèmes variés.
Calcul mental.
Toisé.— Premières notions.
Tenue des livres.—En partie double.
Sixième année :— Récapitulation de l'année précédente. Percentage et ses applications ; commission, escompte, assurance, intérêt, profits et pert:s, etc. Problèmes variés.
Toisé—Toisé des surfaces. Tenue des livres.—En partie
double.
GEOGRAPHIE Cinquième année :—Europe et Asie.
Cartographie, Sixième année :—Revue de l’année précédente. —Afrique et Océanie.—Revue du Canada. Cartographie.
HISTOIRE
Cinquième année : — Histoire du Canada. — Domination française.
Histoire sainte, revue générale.
Sixième année: —Histoire du Canada.— Domination anglaise, Histoire sainte, revue générale.
DESSIN Cinquième et sixième année :—Dessin.
CONNAISSANCES USUELLES
Cinquième et sixième année :—Leçons de choses et comptesrendus écrits.—Parler de commerce, d'industrie, de navigation, d'hygiène, etc. Organisation politique et administrative du Canada.
Agriculture.—Enseignement oral.
Les BIENSÉANCES doivent s’enseigner simultanément à tous les élèves placés sous la direction du même maître, au moyen de lectures ou de conversations,
N. B.—Dans tout leur enseignement, les maîtres et mattresses s’appliquent à former leurs élèves aux vertus morales, aux bienséances et au bon langage.
COURS ACADEMIQUE (2 ans.)
INSTRUCTION MORALE ET RELIGIEUSE Septième et huitième année :—Catéchisme.
‘LANGUE FRANÇAISE
Septième année : — Lecture expressive, élocution, déclamation.
Toute la Grammaire.— Analyse logique.
Littérature.—Qualités du style.—Figures de mots et figures de pensées.— Lettres, narrations, descriptions.
Huitième année : — Lecture expressive, élocution, déclamation.
Toute la Grammaire.—Analyse logique.
Littérature.—Qualités du style.—Figures de mots et figures
de pensées. ; : é Analyse littéraire—Lettres, narrations, descriptions.
LANGUE ANGLAISE
Septième année :—Lecture et déclamation.
Dictées, traduction.
Grammaire.— Analyse. , Littérature.—Lettres, narrations, descriptions.
Huitième année :—Lecture expressive — Dictée, traduction.
Grammaire.—Analyse. . .
Littérature. —Lettres, narrations, descriptions.
ECRITURE
Septième et huitième année :—Cahiers avec modèles. Cahiers de devoirs journaliers.
MATHEMATIQUES
Septième année :— Percentage, revue générale. Racine carrée et racine cubique.
Exercices pratiques. Calcul mental.
Toisé des surfaces, revue.
Algèbre.—Préliminaires.—Les quatre opérations.—Equae tions du premier degré. Tenue des livres en partie double. Correspondance commerciale,
Huitième année :—Revue générale.
Exercices variés.
Calcul mental.
Toisé des surfaces et des solides.
Algèbre jusqu'aux équations du second degré inclusivement. Tenue des livres—En partie double. Correspondance
coramerciale.
GEOGRAPHIE
Septième année :— Revue générale. Usages des globes. Cartographie.
Huitième année : — Revue générale. Globe terrestre et notions orales de cosmographie. Cartographie.
HISTOIRE
Septième année :— Histoire de l'Eglise, jusqu'aux croisades. Histoire du Canada, récapitulation.
Histoire de France, principaux faits.
Huitième année : —Histoire de l'Eglise, des Croisades aux temps modernes.
Histoire d'Angleterre, principaux faits.
Histoire des Etats-Unis.
DESSIN
Septième et huitième année Dessin.
EONNAISSANCES USUELLES
Septième et huitième année :—Agriculture.—Enseignement oral.—Cours suivi.
Notions élémentaires de philosophie, de physique, de géologie et de botanique.
Economie sociale (pour les garçons.—L'organisation politi-
ue et administrative du Canada.—Ses produits agricoles, + vb Pet miniers et industriels.—Son commerce intérieur et international.
Economie domestique (pour les filles.)
VIL.—CLASSEMENT DES ÉLÈVES
Le programme que nous venons de citer fixe le nombre d'années des études primaires à huit.
Un élève qui complèterait ses études dans ce laps de temps, en suivant le programme d’études, aurait passé quatre ans dans le cours é/émentaire ; deux dans le cours #odèle et deux dans le cours académique. En supposant qu’il eût sept ans au commencement de la première année, il aurait quinze ans à la fin de ses études.
Le cours élémentaire et le cours modèle peuvent être assurément parcourus en six ans par des enfants bien doués et surtout FORT ASSIDUS : mais il faut avouer qu’ils sont assez rares, particulièrement les enfants FORT ASSIDUS. La grande majorité des enfants y mettra sept, huit et même neuf ans. Il ne faut pas oublier que la grande majorité des enfants ASSIDUS doit monter d’un degré tous les ans rt que l’instituteur est jugé d’après le nombre d’enfants en état d'avancer d’une classe, à la fin de l'année. L'idéal, c’est de faire progresser tous les élèves assez pour qu’ils soient en état d'entrer dans la classe suivante à la fin de l’année. Plus un maître se rapprochera de cet idéal, plus il sera estimé. Pour réaliser cet idéal, il faut : r. en orgauisant l’école, se limiter au nombre de divisions indiqué par le programme ; 2. faire un tableau de l'emploi du temps ; 3. classer les élèves.
Ce que l'élève doit apprendre chaque année, les procédés que le maître doit suivre dans l’enseignement des différents sujets, tou: céla est indiqué dans le programme et dans les notes pédagogiques qui l’accompagnent.
Il est donc absolument nécessaire que le personnel enseignant ait une connaissance exacte des prescriptions du programme. Voilà pourquoi, dans les chapitres qui vont suivre, nous placerons, en tête de chaque branche, traitée au point de vue méthodologique, la direction pédagogique, donnée par le comité catholique du Conseil de PInstruction publique.
COMMENT IL FAUT PROCÉDER POUR ORGANISER UNE ÉCOLE ET CLASSIFIER LES ÉLÈVES SELON LE PROGRAMME
Supposons qu'un jeune maître obtienne la direction d’une école dans une paroisse, et que c’est la première fois qu’il fait la classe dans cette paroisse, En décidant*du nombre de divisions ou de classes,
sur quoi doit-il se baser ?
1. Sur le genre d'école ; 2. sur le nombre d’élèves inscrits.
D'après le genre d'école et le nombre d'élèves inscrits, se guidant sur le programme d’études du Comité catholique, le maître déterminera le nombre de divisions, ainsi que la somme de connaissances que les élèves de chaque division seront censés acquérir dans une année.
Cela fait, il fixe le temps à allouer par jour à chaque division pour l'étude de chaque sujet, non seulement le temps, mais l'heure précise à laquelle chaque matière sera étudiée, ainsi que les occupations des autres divisions pendant qu’une division récitera, c’est-à-dire qu'il indique d’avance les occupation de toutes les divisions À chaque heure du jour pendant les cinq jours de lasemaine. Cest ce qu'on appelle dresser un trbleau de ! emploi du demps.
En rédigeant le tableau de l'emploi du temps, l’instituteur ne doit être guidé que par une considération : faire acquérir aux élèves, dans un an, la Somme des connaissances spécifiées dans le programme.
Dans une école #/£m. ntaire qui ne comprend que le premier degré, le nombre de divisions ne doit pas dépasser trois ; si elle comprend le premier et le deuxième degré, il ne doit pas y avoir plus de quatre divisions.
Cela ne requiert pas nécessairement trois divi- Sions dans le premier cas et quatre dans le second, mais 27 ne doit pas y en avoir Plus.
En ce qui concerne l’école modèle et l’école académique, le Programme limite le nombre de divi. sions dans le premier cas À six, dans le second à huit. Mais lorsque, dans une école modèle, il y a six divisions, il doit y en avoir quatre dont les élèves suivent le cours élémentaire. Qu'il soit dit €n passant que si l'assistance, en pareil cas, est tant soit peu nombreuse, il est très difficile, sinon impossible, pour le titulaire de faire progresser l’école, dans son ensemble, sans le secours d’un aide. Cette dernière remarque s'applique avec encore plus de justesse à l'école académique avec ses huit divisions, dont quatre composées des élèves du cours élémentaire, deux, du cours modèle et deux, du Cours académique,
On objectera peut-être que le titulaire d'une école modèle ou académique peut employer des moniteurs. Cette objection ne tient pas, car l’emploi du moniteur n’est qu'un pis aller; c’est le maître qui enseigne, jamais’ le moniteur ; celui-ci ne
doit que répéter Les leçons déjà données Par le maître.
CLASSIFICATION
Prenons une école élémentaire—premier degré—quarante lèves inscrits. —Ce nombre dépasse la moyenne générale.
D’après le programme officiel, trois divisions au plus. Ayant décidé le nombre de divisions, que doit-on faire ? On doit classer les élèves.
Qu’entend-on par classer les élèves ?
— Classer les élèves, c’est grouner ensemble ceux qui sont à peu près de même force. Pour arriver à ce résultat, il faut, dans le cas présent, se limiter au nombre de divisions indiqué dans le Programme, trois : première, deuxième et troisième année.
Quand il s’agit de déterminer en quelle année ou classe, —Ces deux mots ont le même sens—il fau: placer un élève, on doit tenir compte :
Surtout, de ce qu’il sait
# rs nombre d’années pendant lesquelles il a fréquenté ’école.
Pour constater ce que l’élève sait, il faut lui faire subir un examen. Un examen sur la connaissance de la langue maternelle et sur l’arithmétique suffit.
RÈGLE GÉNÉRALE. —Un élève qui est dans une division—ou classe—pour une des matières du cours, doit être dans cette division pour toutes les autres matières du cours.
Ainsi, un élève qui est dans la première année pour la lecture doit être classé dans la Première année pour larithmétique, etc. ; un élève qui est dans la deuxième année pour larithmétique doit être classé dans la même année pour le français, ete. Dans une école dont les élèves sont bien classés, on ne trouvera pas les mêmes élèves en pre mière année pour l’arithmétique, en deuxième, pour le français, en troisième, pour la géographie, etc.
Pour être plus clair, prenons l’école de quarante élèves dont nous avons déjà parlé. Supposons la classification feite
avec le résultat suivant : Première année, 13 élèves ; deuxième année,13 .troisième année, 9, Ces chiffres sont à peu près ce que l’on doit trouver communément. Les 13 élèves en première année seront dans cette classe pour tout ce qu'ils étudieront ; même chose pour les 18 cn deuxième et les 9 en troisième année.
… Parfois, il y aura quelques exceptions à cette règle, mais il il est bon de se souvenir que l’exception ne doit Pas devenir la règle.
Ici se présente une difficuité.—Que faire avec des élèves qui, voulant entrer dans une classe, n’ont une connaissance suffisante que sur une matière ?
Réponse.—1. Un élève qui ne possède pas les connaissances en arithmétique exigées par le programme pour lui permettre d'entrer en deuxième année, mais qui lit assez bien pour cela, peut entrer en deuxième année : au contraire, un élève qui possède en arithmétique les connaissances nécessaires Pour entrer en deuxième année, mais qui ne lit pas assez bien doit rester dans la première année. On donne la priorité à la lecture dans ce cas : parce que le sujet par excellence que l'élève doit apprendre la deuxième année, c’est la lecture.
2. Un élève qui a les connaissances requises en fait de lecture et de grammaire pour entrer en troisième année, mais
ui n’est pas assez avancé en arithmétique, doit rester en sa année ; au contraire, un élève ayant les connaissances voulues en arithmétique, quoiqe faible en fransais, peut monter en troisième année.
8. Si l’école avait le deuxième degré, c’est-à-dire quatre classes, on devrait exiger des élèves qui se présenteraient pour la quatrième année, la somme et le degré des connaissances indiquées par le programme pOur DEUX sujets. La règle que nous venons de poser, pour les élèves qui désireraient entrer en quatrième classe, doit être suivie avec encore plus d’exactitude à l'égard de ceux qui se présenteraient pour les classes plus avancées,
MINIMUM DES CONNAISSANCES REQUISES POUR ENTRER DANS CHACUN: DES CLASSES DES COURS ÉLÉMENTAIRE ET MODÈLE
1. Les enfants qui viennent à l’école pour la première fois sans être suffisamment préparés pour entrer en deuxième année, et ceux qui ont déjà assisté à la classe sans, pour ainsi dire, avoir rien appris, forment la classe de première année.
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2. Les élèves qui lisent et écrivent sans trop de difficnité les mots du syllabaire, qui sont en état de lire, l'écrire, d'additionner et de soustraire les nombres de deux chiffres forment la classe de deuxième année.
Il ne faut pas être trop sévère dans l'examen pour l’admission à cette classe. Lorsqu'il y aura doute, donnez à l'élève le bénéfice du doute, mais avertissez-le qu’il aura à étudier sérieusement s’il veut rester dans cette classe.
3. Les élèves qui lisent assez hien le livre de lecture de la deuxième année;,qui écrivent sans trop de fautes les mots de ce livre, qui lisent et écrivent les nombres jusqu’à dix mille, qui savent les quatre règles simples, ainsi que les tables de
multiplication et de division, forment la troisième année.
4. Les élèves qui lisent bien le livre de lecture de la troisième année, qui écrivent bien les mots du livre, qui savent les éléments de lu grammaire jusqu'aux verbes réguliers inclusivement, qui savent lire et écrire les :ivmbres jusqu'aux millions, tables d’addition, de soustraction, de multiplication, de division, tables diverses, cents, pisstres, pouces, pieds,
verges, onces, livres, quintaux, tonnes, chopines, pintes, gallone, minots, forment la quatrième année, ou le deuxième degré du cours élémentaire.
5. CONNAISSANCES NÉCESSAIRES POUR ENTRER DANS LA CLASSE DE CINQUIÈME ANNÉE DU COURS MODÈLE.-—-Bien lire dans le livre de lecture de la classe de quatrième année, savoir les éléments de la grammaire Y compris les premiers éléments de la syntaxe, être capable d'appliquer les connaissances grammaticales en écrivant sous dictés, pouvoir écrire une petite lettre convenable.—Aithmétique—En sus de ce qui est exigé pour entrer en quatrième année, réductions, règles composées, problèmes pratiques, tables des poids et mesures.
6. CONNAISSANCES NÉCESSAIRES POUR ÊTRE ADMIS DANS LA CLASSE DE SIXIÈME ANNÉE—DEUXIÈME ET DERNIÈRE DU COURS MODÈLE— : Lecture expressive, compte-rendu de la lecture : grammaire : éléments et syntaxe, application des connais: sances grammaticales, principes généraux d'analyse logique, lettres et barrations faciles. Arithmétique : Fractions ordinaires, fractions décimales, règles composées, méthode de l’nnité, percentage élémentaire, intérêt simple, premières notions de toisé.
Peut-être trouvera-t-on que ce projet de classification au moyen de deux sujets est propre à faire croire que le règle-
meni n'exige que l’enseignement de ces deux sujets :—læ langue e: l’arithmétique. Ce serait une ERREUR PROFONDE. D’après les règlements du comité catholique, il faut enseigner TOUTES LES MATIÈRES DU PROGRAMME SANS EXCEPTION AUCUNE : mais en classant les élèves, un examen sur les deux prineipaux sujets suffit.
CONSEILS ET REMARQUES
I1 faut tenir compte du nombre d'années que lélève a déjà passées à l’école. Ceci aidera le maître dans son examen. Il n'aura qu’à constater si l'élève qui a déjà assisté à l’école pendant un an est suffsamment avancé pour entrer dans la deuxième classe —si l'élève qui a assisté À la deuxième classe est en état d'entrer en troisième, et ainsi de suite, ;
En classant les élèves, on ne doit avoir en vue que de mettre chaque enfant dans la classe qu’il pourra suivre avec le plus d'avantage pour lui-même. Atteindre ce résultat, en pen de temps, avec une cinquantaine d'élèves qui lui sont parfaitement étrangers, semble une tâche facile à celui qui n’a jamaïs essayé de la remplir judicieusement. Mais celui qui connaît l’enfance sait qu’il n’y a que deux catégories d'élèves qui se classent facilement : ceux qui sont bien préparés et ceux qui ne le sont pas €u tout ; qu’en dehors de ces catégories bien distinctes, il y a souvent des élèves difficiles, à classer, parce qu’il n’est pas facile de déterminer d’une manière précise leur savoir ; par exemple :
les. enfants gênés, ou timides ou qui, peu accoutumés à la manière de procéder du maitre, éprouvent de la difficulté à donner la mesure de ce qu'ils savent. Les élèves qui étant en état de monter dans une classe plus avancée à la fin de l’année précédente, ont oublié, pendant les vacances, une partie de ce qu'ils savaient, mais qui se
mettraient en peu de temps au courant, sont à pet près dans le même cas.
Si on ne veut pas laisser ces élèves dans la même année, leur faire perdre un temps précieux et s'exposer à faire crier les parents, il est nécessaire de tenir quelque peu compte de la classe qu’ils ont fréquentée l’année précédente.
En examinant les élèves pour les classer, il faut éviter avec le plus grand soin de faire sur leur manque de savoir, des remarques qui seraient de nature à les humilier ; l’instituteur doit garder la même réserve quand il parle de son prédécesseur.
QUESTIONS
I.—Qu'est-ce-que la méthodologie ? Quel but doit poursuivre l’instituteur dans l’enseignement de toute branche ? Que veut dire ce principe pédagogique “ il faut que le professeur professe ” ?
IL.—Qu'entend-on par méthode ? Combien distingue-t-on de méthodes en pédagogie ? Comment procède la méthode déductive ? exemple, Comment procède la méthode inductive? exemple.
IIL—Qu’entend-on par modes en péagogie? Différence entre le mode et la méthode. Combien compte-t-on de modes ? Nommez les. En quoi e-nsiste le mode individuel ? En quoi consiste le mode mutuel ? En quoi consiste le mode simultané ? En quoi consiste le mode mixte ?
IV.—Qu'’ar velle-t-on procédés en pédagogie ? exemples
V.—Comment faut-il procéder dans l'enseignement pour que les élèves comprennent ce qui leur est enseigné? Que veut dire : enseigner intuitivement (exemple) ? Que signifie : aller du connu à l'inconnu (exemple)? Que signifie: aller du particulier au général (exemple) ? Que signifie : aller du concret à l'abstrait(exemple)? Quand l’enseignement est-il appelé concentrique? Comment doit être fait le programme d’études au point de vue concentrique ? Quelles sont les articles
du programme d'étude qui se prêtent le mieux à l'application de l’enseignement concentrique ? Dites un mot des avantages qui résultent de la concentration des branches du programme.
VI.—Comment sont classées les différentes écoles primaires de notre province ? Quelles sont les matières de la première année dans les écoles primaires de la province de Québec ? Quelles sont les matières de Ja seconde année? De la troisième ? De la quatrième ? De la cinquième ? De la sixième ? De la septième? De la huitième ?
VIL.—Comment faut-il procéder pour organiser et classer les élèves ? Qu’entend-on par classer les élèves ? Quand il s’agit de déterminer en quelle année—ou classe-—il faut placer un élève, de quoi faut-il tenir compte ? Sur quelles matières surtout devons-nous examiner les élèves avant de les classer ? Un élève qui ne possède pas les connaissances en arithmétique exigées par le programme pour lui permettre d’entrer en deuxième année, mais qui lit assez bien, peut-il être admis en denxième année ? Un élève qui possède en arithmétique les connaissances nécessaires pour entrer en deuxième année, mais qui ne lit pas suffisam ment bien, pentil être admis en deuxième année ? Quelle est le minimum des Connaissances requises pour entrer dans la première année du cours élémentaire ? (Même question pour la trnisième et la quatrième année du cours élémentaire ; pour là sremière et la seconde année du cours modèle.) Que doit-on se proposer en classant les élèves,
N. B.—Ces questions qui sont insérées À la fin de chaque chapitre de l'ouvrage, ne sont pas les seules qui puissent êtres posées aux candidats. Elles leur seront cependant d’un grand secours dans l'étude du texte.
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LE CATÉCHISME
1. L'enseignement de la religion doit tenir le premier rang parmi les matières du programme des études et doit se donner dans toutes les écoles ( 1) deux fois par semaine (2) pendant une heure. Tous les enfants sont obligés d'apprendre leur catéchisme,
2. L'instituteur doit être convaincu que la connaissance de la religion est la première et la plus nécessaire de toutes les connaissances. Pour l’inculquer dans l'esprit et le cœur des enfants, l'instituteur doit recourir aux plus puissants moyens d'émulation et rendre son enseignement intéressant par des faits—l'histoire sainte lui en fournit beaucoup—des applications faciles, des comparaisons frappantes, etc. Il préparera donc avec soin chaque leçon gw! devra expliquer avant de ladonner à apprendre.
3. Les enfants doivent comprendre le sens grammatical et littéral de ce qu’il ont à réciter. Les applications de l’instituteur doivent donc rouler sur le sens des mots et des expressions, les tournures et les constructions de phrases, en un mot, sur le sens purement littéral. Que l’instituteur n'entre pas dans des explications dogmatiques, À moins que monsieur le curé ne le lui demande, ou que l’explication de la lettre ne l'exige, et, même dans ces cas,
(1) Règlemer ‘s du Comité catholique.
(2) Mandement de NN.SS, les Evêques de la Province, ‘da 8 scptembre 1853.
qu'il use de réserve, qu’il nie risque rien, vu qu’il r 4 Das fait les études spéciales que demande un enseignement si important et si délicat. (1)
4. Le catéchisme approuvé par NN. Seigneurs les Evêques de la Province est le seul manuel dont il soit permis de faire usage.
5: Les enfants doivent apprendre le mot à mot du catéchisme. (2)
6. En donnant la leçon de catéchisme, l’instituteur participe dans une large mesure à la mission du prêtre. Il doit donc s'acquitter de ce devoir avec bonheur, esprit de foi et piété.
7. Tant que les, :fants ne savent pas lire,l’instituteur doit leur faire apprendre en les leur répétant lui-même ou les leur faisant répéter par un moniteur, l'Oraison dominicale, la Salutation Angélique, le Symbole des Apôtres, les actes de Fo, d’'Æspérance, de Charité et de Contrition, les trois principaux mystères (la sainte Trinité, l’'Incarnation et la Rédemption).
Il leur apprend aussi à se confesser. L’instituteur explique comment ils doivent examiner leur conscience, entrer et se tenir au confessional, commencer et finir leur confession, dire le nombre de leurs péchés et les circonstances qui en changent l'espèce, etc. Ce dernier enseignement doit être donné avec une grande prudence pour que les
(1) L’instituteur pourra facilement préparer ces lecons dans l’Æxplication littérole et sonimaire du catéchisme de M. l'abbé Lasfar ues, ©uvrage publié par les Frères de Saint-Vincent de Paul de Québec, Qu dans “Le code catholique où commentaire du catéchisme de
“Québec, ”’ par l'abbé D. Gosselin, T. B. Ces deux ouvrag ssont très <Tecommandables,
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8. L'enfant ayan. | usage <e sa raison, est strictement obligé d'apprendre les mystères et les prières sus-mentionnées et de se confesser au moins une fois l’année. (2)
9. L’instituteur doit prendre un soin particulier des enfants qui se préparent à leur première communion. 1. Il doit leur faire apprendre exactement la lettre du catéchisme après la leur avoir expliquée parfaitement. 2. Il leur donne une leçon de catéchisme tous les jours. 3. I1 leur inspire une haute idée de la sublime action à laquelle ils se préparent. 4. Il les engage et les aide À se corriger de leurs défauts. 5. 11 leur suggère des pensées pieuses, de courtes et ferventes pratiques de dévotion envers la très sainte Vierge Marie et le Sacré-Cœur de Jésus.
10. Les enfants qui se préparent à leur première communion peuvent être dispensés des devoirs de leur classe. (1)
QUESTIONS
Quel rang l’enseignement de la religion doit-il occuper dans les ‘matières du programme? Que doit faire l’instituteur pour inculquer la religion dans le cœur et l'esprit des enfants ? Les enfants doivent-ils comprendre le sens grammatical et littéral de ce qu'ils ont à réciter” Les explications dogmatiques sont-elles du ressort de l'instituteur ? Quel est le manuel dont il soit permis de faire usage. Les enfants doivent-ils apprendre le mot à mot du catéchisme
(2) Le second Concile de Québec exige que ces enfants soient con fessés autant que possible deux ou trois fois l’année. Il est très désirable que dans l’année qui précède LP communion, les enfants soient confessés plus souvent. ( iscipline du diocèse de
EC
QG) R. D. CO. C.
Comment l’instituteur doit-il s'acquitter du devoir d’eneciner le catéchisme ? De quelle manière doit-on enseigner e catéchisme aux enfants qui ne savent pas lire et que doit-il
leur enseigner ? Le maître doit-il apprendre aux enfants à
se confesser? Quelles connaissances religieuses doit avoir
et quel acte religieux doit accomplir tont enfant ayant l'usage de la raison ? Quel soin le tuaître doit-i. prendre des enfants qui se préparent à la première communion. De quels exercices peuvent être dispensés les enfants qui se Préparent à leur première communion ?
NOTIONS PRÉLIMINAIRES
BUT DE CET ENSBIGNEMENT.—L enseignement
de la langue maternelle —Je français dans nos écoles —a pour but d'apprendre à l'élève à parler correctement et à rédiger, sans le secours de personne, soit une lettre, soit une description ou une narration. Connaître une langue, ce n’est pas seulement assembler avec plus ou moins de facilité ou de perfection des lettres pour en former des sons et représenter ensuite ces sons sous l’aspect de signes convenus. On ne saurait dire qu’une personne connaît la langue française si elle sait seulement copier ou reproduire sur dictée ce qu'un autre a pensé et écrit. Non. Une personne sait la langue dont elle se sert lorsqu'elle est capable de rendre dans cet idiome avec clarté, justesse et correction, ses idées, ses pensées et ses sentiments, Il faut, de plus, qu’elle soit en mesure d'apprécier la valeur des termes qu'elle emploie dans le langage parlé ou écrit et qu’elle s'exprime avec l’intonation convenable,
‘ensciigner doit-il units à avoir ayant re des . De 1i se
CE QUE DOIT ÊTRE CET ENSEIGNEMENT. -— Cet enseignement doit être :
1. Un enseignement ora@ué—I1 fait appel aux connaissances actuelles de l'élève pour lui en faire acquérir de nouvelles.
2. Un enseignement 2716 —Les exercices de grammaire, d'orthographe, d'analyse, de phraséologie, de rédaction, doivent être faits simultanément. De là, une variété dans la forme, qui, sans nuire à l'unité du but, éveille attention de lélève et maintient l'harmonie entre Jes diverses parties de l'étude de la langue.
3: Un enseignement 27741. — Les questions adressées à l'élève, les réponses qu'elles provoquent de sa part, les explications rectificatives ou complémentaires établissent, entre le maître et l'élève, une communication constante qui met en activité toutes les facultés intellectuelles.
4. Un enseignement destiné à former les élèv:s à la rédaction. —Rédiger convenablement une lettre, une description, en se conformant aux lois du langage, tel est le but poursuivi dès les premières leçons.
5. Un enseignement rationnel. — Sans négliger la culture de la mémoire, les leçons de la langue fran- Gaise mettent surtout à contribution l'intelligence, le bon sens et la raison de l'élève.
6. Un enseignement #0r4/—Peu d’études autant que celle de la langue permettent de cultiver les facultés morales des élèves ; c'est pourquoi ces leçons offrent un choix d'exemples, de textes et d'exercices propres À développer le sentiment moral et religieux, en même temps que le goût littéraire et les connaissances grammaticales.
CE QUE COMPREND CET ENSEIGNEMENT.—Cet enseignement comprend :
La lecture. L'écriture. La grammaire. La récitation. Les exercices de rédaction et de composition.
MÉTHODE À SUIVRE DANS CET ENSEIGNEMENT
—D'après les principes posés ci-dessus, il est facile de comprendre que l’enseignement du français ne peut consister dans une suite de procédés mécaniques n° dans le seul apprentissage de ces premiers instruments de communication : la /c/ure et l'écriture, ni dans une froide succession de leçons non expliquées exposant aux élèves les différents chapitres d’une grammaire.
La seule méthode qui convienne à l’enseignement du français—nous pourrions dire à l’enseignement primaire tout entier —c’est celle qui fait intervenir tour à tour le maître et les élèves, qui repose sur l'intuition et l'interrogation. Le maître part toujours de ce que les enfants savent, et, procédant du connu à l'inconnu, du facile au dificile, il les conduit par l’enchaînement de questions orales ou de devoirs écrits, à découvrir les conséquences d’un principe, les applications d’une règle, ou inversement, les principes et les règles qu’ils ont déjà inconsciemment appliqués.
Avant tout, le maître doit jaire comprendre avant de faire apprèndre.
MOYENS À EMPLOYER POUR APPLIQUER CETTE MÉTHODE.—Au point de vue de l'exécution, le Père Girard, le célèbre religieux-éducateur de Genève, a indiqué des procédés que nous résumons ieb:
ENT. facile is ne néca-
prere et eçons rents
ment ment venir e sur touit du conu de d'un ersecons-
vant
TTE 1, le Geons
1. Procéder d’abord en montrant les objets aux enfants (intuition) en leur apprenant le nom, afin que le #04 éveille toujours dans leur esprit l’idée de la chose, de l’objet.
2. Mais enseigner le mot n’est pas le seul but de l’éducateur, pas plus que celui de la mère, c'est un simple moyen d'arriver jusqu’à l'esprit. Donc, é/ude de la chose signifiée par le mot, ou INSTRUCTION.
3 Enfin, cette instruction, même donnée par le mot, serait nulle si elle ne tendait au perfectionnement moral de l'individu à qui elle est donnée. De là, la nécessité de faire ressortir une 26e morale de tout enseignement : ÉDUCATION.
ENSEIGNEMENT DE LA LECTURE
I. Nécessité d'apprendre à lire aux enfants le plus tôt possible, —Il est inutile de démontrer la nécessité pour l’instituteur de rechercher les moyens les plus propres à mettre promptement l'enfant en état de lire et de tirer un utile parti de cet art pour lui ou pour les autres,
La lecture donne pour ainsi dire à l'élève le clef de toutes les autres connaissances. Il n’est pas une branche du programme scolaire qui ne suppose la connaissance de la lecture ou dont l'étude ne se lie intimement avec elle. La langue dans laquelle notre mère nous a appris à balbutier nos premières paroles, dans laquelle elle-même, en nous communiquant son cœur et sa pensée nous az
donné la première initiation à la vie intellectuelle et morale ; la langue que nos pères ont apportée de la noble France et qu’ils ont conservée avec un soin jaloux ; la langue que nos orateurs, nos historiens, 110$ romanciers et nos poètes nous ont appris à aimer ; la langue relève surtout de la lecture, mais de la lecture bien sentie et bien rendue.
De plus, quand les enfants sauront lire, il sera facile de varier leurs occupations en leur donnant différentes sortes de devoirs, tandis que les enfants qui ne savent pas lire, s’occupant constamment des mêmes choses, se fatiguent et s’ennuient durant les longues heures de classe. Dans de telles conditions, le maintien de l’ordre, du silence parmi les com. mençants, devient très difficile, pour ne pas dire impossible, Au contraire, lorsque les occupations sont variées, le temps de l’école paraît infiniment plus court.
L’instituteur a donc intérêt à enseigner la lecture aux commençants le plus tôt possible. Le jour où il sait lire couramment, le tout jeune élève
devient actif ; il cesse d’être un obstacle à la bonne discipline dans la classe.
IT. Divisions de la lecture.-—L’enseignement de la lecture comprend : la lecture é/émentaire ou mécanique, la lecture courante, la lecture expliquée et la lecture expressive,
La lecture élémentaire apprend aux cominertçants à distinguer les lettres, à les prononcer et À réunir les sons représentés par ces lettres, pour en former des Syllabes, des mots et des phrases.
La lecture courante les rend aptes à lire d’une manière juste, nette, claire et assez rapide, une
succession de phrases liées par le sens, en prononçant correctement les mots, sans les estropier, ni les répéter, faisant entendre avec exactitude les sons et les syllabes, et observant les repos e: les liaisons que l'harmonie permet ou requiert.
La lecture expliquée suit de près la lecture élémentaire et la lecture courante, ou plutôt les accompagne toutes les deux. Klle précède la lecture expressive qui ne saurait être enseignée correctement sans la lecture expliquée. On entend par la lecture expliquée celle dans laquelle on rend compte du sens des mots. On doit y joindre les explications grammaticales, étymologiques et autres.
La lecture expressive consiste à marquer parfaitement par les intonations, les inflexions et les mouvements de la voix, les pensées et les sentiments de l'écrivain. Dans la lecture expressive, il ne s'agit plus de rendre compte de chaque mot et de sa valeur, mais il s’agit surtout de traduire, par l’expression de la voix, les idées et les sentiments d’un auteur.
III. Enseignement simultané de la lecture, de l'écriture et de l’orthographe.—Les meilleurs autorités pédagogiques s'accordent à dire que l'écriture et l'orthographe doivent marcher de front avec la lecture et qu’elles doivent être une répétition constante des leçons de lecture,
Cette combinaison repose sur la nature même des choses : la lecture, l'écriture et lorthographe sont des alliées naturelles, puisqu'elles ont un objet unique : la communication des pensées par d'écriture. Elle développe aussi simultanément l’attention, l'imagination, le jugement, l'œil et la main.
La première difficulté que les enfants rencontre quand ils apprennent à lire se trouve dans :1 décomposition des sons en syllabes et en lettres, opération difficile pour un jeune cerveau. Elle sera facilitée par l'emploi des sigxes. Il ne suffit pas de dire à l'élève que tel signe imprimé dans un livre, ou tracé sur le tableau,représente tel son ; il faut lui faire tracer ce signe de sa propre main en même temps qu’il prononce le son convenable.
IV. Lecture élémentaire. Différentes méthodes.— Nous sommes arrivés à la partie la plus importante de notre étude de la lecture. En effet, la lectue élémentaire est la base même de l’enseignement, le point de départ du cours d’études primaires ?
Quelle méthode convient-il de suivre pour apprendre à lire couramment aux enfants, au moins dès la première année de scolarité ?
Avant d'exposer ce que nous croyons être les procédés les plus propres à conduire rapidement et sûrement l'enfant à la lecture courante, nous allons dire quelques mots de l’ancienne méthode dite d'épellation. Elle est abandonnée depuis plus de quarante ans dans les meilleures écoles de France et de Belgique, parce qu’on la regarde, à bon droit, comme contraire à la marche naturelle de l’intelligence de l'enfant.
ANCIENNE MÉTHODE, DITE D'ÉPELLATION
La méthode d’épellation considère le mot écrit comme un assemblage de lettres et non comme la représentation d’un son ou d’un groupe de sons. Les lettres seules étant considérées comme les éléments du mot, on commence par les faire é/udier
toutes à la fois, en leur donnant un nom particulier, qui ne sera presque jamais rappelé dans les mots gu’elles sont destinées à former. Quand les enfants sont arrivés à les distinguer parfaitement, ils doivent, en les prenant une à une et les nommant, décomposer les mots. Après cette analyse, on fait la synthèse du mot ou plutôt la synthèse de chaque syllabe que l’on prononce comme elle doit l'être, sans tenir compte de l’épellation particulière des lettres.
Voici un exemple :
Supposons que l'enfant ait à lire le mot ckampignon. On analyse d’abord ainsi la première syllabe: Cé, ache, à, ème, on fait ensuite la synthèse en prononçant ckam, et l’on continue en disant : 26, 7, pt; £gé, ène, 6, ène, gnon.
“ Etrange analyse et non moins surprenante synthèse !—dit Vincent, inspecteur d'enseignement primaire, en France—dont l’une étudie les éléments desquels on ne saurait induire l’autre qui, à son tour, fait un tout avec des éléments ne pouvant absolument pas le constituer. ?”
D’après l'ancienne méthode, ou méthode d’épellation, chaque syllabe est considérée comme ayant autant d'éléments que de lettres, exemple : le mot austérité, s'épelle : â-u-s aus, : t-é accent aigu : 4 —austé, r-i : ri—austért, t-é accent aigu : té—ustérité. Cette épellation est généralement accompagnée d’un petit ton chantard très désagréable.
Le procédé d'épellation est absolument illogique et ne tient aucun compte de l’âge des élèves qui le subissent.
Prenons les mots agréable, mouchoir, cheval, Psaume, structure et épelons-les, Agréable : 4yéerre-é accent aigu—pgré ; âgré, à : âgréé, l'é-elle.sble : agréable. Il est impossible à travers ce galimatias, qu’un pauvre enfant de six à sept ans découvre le mot agréable. On lui a fait dire au milieu du mot: 4 (grave), mais en lisant le mot tout entier on le force à prononcer & (aigu). Ila épelé : bé-elle-é, suivant l'oreille ces trois lettres doivent donner la syllable 4/é, mais non, on oblige l'élève, contrairement à la logique, à prononcer ble, Béelle-£ : Ble ! ça n'a pas de sens commun ! L’analyse des autres mots nous offrirait de nouveaux amusements. Mentionnons seulement l'effort désarticulant que les bambins sont obligés de faire pour épeler : 2 grec : pi dans le mot pyramide ; 4.géerre-é ac. :! aigu dans agréable ; s-té-erre-u-cé-struc dans le ‘20: structure. Ce n’est pas surprenant si beaucoup d'enfants se dégoûtent de l’école dès la première année de leur scolarité, On se découragerait à moins.
Afin de bien comprendre les défauts de cette ancienne méthode, étudions ce qu'en pensent les
meilleures autorités pédagogiques de notre ancienne mère patrie.
Il y a plus de vingt ans, Théry écrivait, à la page 243 de son ouvrage, Zettres sur la Profession d'instituteur :
“ Je n'ai jamais fait à la vieille roucine l'honneur de la nommer.
“C'est qu’en effet rien n’est plus déplorable que la manière des anciens maîtres,
“Les pauvres enfants prenaient machinalement un petit livre commençant par l'alphabet, continuant par des syllabes
se terminant par des phrases sans qu'il eût, dans ces diverses séries, autre chose que des lettres et des mots, Le sens y était compté pour bien peu, le hasard avait présidé à la rédaction comme il devait présider à la leçon. Le doigt de l'élève montrait les lettres, les syllabes et recevait en cas d'erreur un coup de baguette du maître. Du reste, aucune observation faite, aucune répétition rendue intéressante par la variété des moyens ; des questions brusques et décousues, un profond ennui de cette corvée, un dégoût trop bien justifié de cette épreuve d’automate, On traînait, je ne dis pas des mois, mais des années, sur ce livre méconnaissable à force d’avoir été roulé et sali par les doigts crispés du petit malheureux. En fin de compte, on le quittait, sachant ânonner plutôt que lire et ne conservant aucune impression distincte, aucune connaissance acquise avec intelligence. Triste début, épouvantail placé au seuil de l’école, et qui gâtait à l'avance par son hideux aspect, tout ce qui aurait pu intéresser dans les autres enseignements. ”
Ecoutons Paul Rousselot maintenant :
“Apprendre à lire par la méthode vulgaire est la chose du
monde la plus difficile : chacun n’a qu’à en appeler à ses souvenirs personnels. Il est vrai qu’on oublie vite les maux passés ; mais, à défaut de mémoire, la moindre réflexion suffit pour faire découvrir qu'une telle méthode est contre nature.
“11 y a un peu plus de deux siècles que Pascal et les Grammairiens de Port-Royal s’en sont aperçu.
“Cp
J'est se contredire so1-même, disaient-1ls, que de montrer “ à prononcer seuls des caractères qu'on ne peut prononcer “que quand ils sont joints avec d’autres, car en prononçant “ séparément Les consonnes et les faisant appeler (nous disons “ maintenant épeler) aux enfants, on y joint toujours une “ voyelle, savoir e, qui n’est ni de la syllabe, ni du mot, ce qui “ fait que le son des lettres appelées est tout différent des “lettres assemblées. Par exemple, on fait appeler à un “enfant ce mot bon, lequel est composé de trois litres. b,o, “2, qu'on leur fait prononcer l’une après l’autre. Orb pro- ‘ noncé seul fait bé ; o prononcé seul fait encore Ô, car c’est “une voyelle : mais x prononcé seul fait enne. Comment “ donc cet enfant compréndra-t-il que tous ces sons qu’on lui “a fait prononcer séparément, en appelant ces trois lettres “ l’une après l’autre, ne fassent que cet unique son, bon. On “ lui a fait prononcer quatre sons (bé, 6, enne), dont il a les “oreilles pleines, et on lui dit ensuite : Assemblez ces qua- “tre sons et faites-en un, savoir : bon. Voilà ce qu’il ne peut
“ jamais comprendre ; et il n’apprend à les assembler ue “ parce que son maître fait lui-même cet assemblage et lui “crie cent fois aux oreilles cet unique son, bon. ”
Enfin, une dernière opinion sur l’ancienne méthode d’épellation. C’est celle de Charbonneau,
auteur d’un traité de pédagogie très apprécié des connaisseurs :
“ Ce qui caractérise l’ancienne méthode de lecture et doit la faire repousser absolument, c’est l'absence de tout ordre, au moins logique et raisonnable, non seulement dans ia classification des lettres, mais dans celle des syllabes et de leurs éléments, dans leurs combinaisons et dans l'agencement des exercices pratiques qui s’y rapportent, exercices dépourvus d’ailleurs de toute application immédiate à la fois intéressante et utile ;et plus encore peut-être le silence qu’elle | mg sur les moyens et procédés à employer par le maître
ans tout le cours de cet enseignement.”
En voilà suffisamment pour démontrer jusqu'à quel point l’ancienne épellation est anti-pédagogique.
NOUVELLE MÉTHODE DITE PHONIQUE
La syllabe ne se décompose qu’en deux éléments : le son et l'articulation. Exemple, bâton s’épelle : be-â : bâ, te, on-ton, bâton ; Dyramide : pe-y (1) py, re-a (2) : ra, pyra, me-i, mi, pyrami, de-e : de, pyramide ; charité : che-a : cha, re : ri, Chari, te-é : té, charité ; monde : me-on : mon, dec : de, monde, etc.
Dans cette méthode le mot est considéré comme un composé de syllabes et non comme un composé de lettres. Dans la syllabe on ne distingue que deux éléments : le SON et L'ARTICUI.ATION.
(1), ne pas dire grec.
(2)—a aigu, comme dans le mot Pape.
On commence par l'étude des sons, qu'iis soient représentés par une lettre ou par plusieurs, et l’on fait lire : 4, 0, #, an, un, on, ou, of, etc, sans lenir compte des lettres. On apprend ensuite à distinguer les signes des articulations en leur donnant des noms aussi peu sonores que possible, et 6, 9, m, ch, gn, se lisent : be, pe, me, che, gne, etc., etc.—le mot champignon, cité plus haut, se lit alors : che-am : cl am, pe : pi, g'ne-on : gnon.
“II n’est pas douteux pour personne, dit Vincent, que ce procédé soit de beaucoup supérieur à l’ancien. Il ne satisfait pas non plus complètement la raison ni les sens ; mais il est si près de la vérité qu’il ne peut leur causer une brutale surprise, Les résultats qu’il a produits sont tels qu'on les avait attendus. Grâce à bi, l’enseignement de la lecture est moins routinier et moins fastidieux : cette étude est considérablement abrégée pour le plus grand bonheur des enfants e pour le plus grand avantage de l'instruction générale.”
L'ancienne épellation décompose la syllabe en autant d'éléments que de lettres ; exemple : cheval : cé-ache-é, vê-delle, Le procédé phonique ne décompose le mot qu’en deux éléments : le soz et l'articulation ; par exemple : cheval : che-e, ve-al.
son est le produit simple et élémentaire de la «ns inodification.
L’articulation, où son articulé, est une modification du son, produite par certains mouvements des dents, de la langue; des lèvres, etc.
La langue française a treize sons proprement dits et dix-huit articulations, ou sons modifiés.
Voici les treize sons : a, e, 6, à, 4, 0, u, en, ou, an, (ou bien en) zx, on, n.
Voici les dix-huit articulations : 4, 6, d, / ROAIUES Zm, p,r,s,E 0,23, ch, gn, ill.
Une syllabe est la réunion d’une articulation et d’un son (quelquefois c’est un son seul) qu’on prononce d’une seule émission de voix.
Dans la langage écrite, les syllabes, ne sont pas détachées les unes des autres, se composant directement de lettres. On compte vingt-cinq lettres : mais ces lettres ne correspondent pas chacune à un son particulier ; la langue française n’a pas autant de lettres que de sons proprement dits et de sons articulés ; en outre, quelques sons peuvent se représenter par plusieurs caractères différents, qui ainsi sont équivalents dans certains cas : e, an, cm, aon, etc.
Il y a deux sortes de lettres : les voyelles et les consonnes.
Les voyelles dans la méthode phonique, sont les sons : 4, €,1,0, 4, y.
Les consonnes représentent les articulations : ë, on 28 7; k, LA mn, ñ#, p, 4 r, S, ê, 7, #; 2.
Le son est simple lorsqu'il s'écrit par une seule lettre : 4, e, 2....; il en est de même de l’articulation : 4,c, d.... On entend par son composé et articulation composée un groupe de voyelles ou de consonnes qui ne représentent qu'un seul son ou qu'une seule articulation : en-on-an.... (sons composés), ch gn ill (1) (articulations composées).
C'est ici qu’il importe d'établir ce qui distingue la méthode phonique de l'ancienne méthode de lecture : nous voulons parler du mode de désignation, ou de l'appellation des lettres. ‘ Il importe, en effet, dit Charbonneau, de ne pas confondre le #0» des lettres, qui est bien connu (4, bé, cé, dé, etc.,) avec
L] (1) Prononcez : Che, gne, ye.
leur valeur, c'est-à-dire avec la prononciation qu'elles rffectent quand elles sont ré‘‘nies en syllabes (on p : . ainsi figurer cette valeur : & (1) be que, de, fe, gue, etc.)
Ceci posé, et dès qu’il s’agira d'apprendre à lire à un enfant, il sera évidemment préférable de désigner et de lui faire désigner les lettres par leur valeur et dire : a, be, que, de, fe, etc. Supposez, en effet,que l’on veuille faire lire à l'enfant la syllabe ma. Si, en apprenant les lettres, il les a nommées emme, à, il dira forcément et logiquement ee, & : EMMA ; il faudra le dérouter en lui apprenant que emmeet & réunis se disent #a ; c’est une double étude et une double peine. Mais s’il a appris à désigner ces deux lettres par #e, a, il ne s'agira plus que d’une simple élision d’e muet, et il lui sera bien plus facile de dire #e a : mea, et plus vite ma.” C'est à cette dernière appellation que se rallient la plupart des auteurs modernes : les enfants apprennent d’abord à désigner les lettres par leur valeur (4). Plus tard, quand ils savent lire, et qu’il n’y a plus à craindre d’embrouiller leur intelligence, on leur enseigne le zo» des lettres, qui est retenu très facilement, et que les enfants emploieront presque exclusivement dans la suite pour désigner ces lettres. Ù
Tandis que l’ancienne méthode oblige les enfants à apprendre tout d’abord une série de lettres majuscules et minuscules, italiques, gothiques, etc., etc., puis un nombre considérable de syllabes qui ne disent rien à leur esprit, la méthode phonique se
(1) Prononcez a comme dans rade.
(4) C'est-à-dire que l’on donne aux lettres la prononciation Fa .rà id groupement en syllabes. Ex : laële,te-a : ta, ble e :
e= table.
contente d'enseigner quelques soxs simples, quelques articulations simples ; puis elle combine ces sons et ces articulations qui donnent des syllabes avec lesquelles on forme immédiatement de petits mots.et de petits phrases à la portée des enfants. Des sons simples elle passe aux sos composés, aux articulaions ‘doubles, enfin aux diphtongues et aux autres difficultés de la lecture élémentaire, procédant toujours graduellement, ne présentant à l'élève qu’une difficulté à la fois.
SUPÉRIORITÉ DE LA NOUVELLE MÉTHODE
Dans l’ancienne méthode, il faut nommer toutes les lettres qui entrent dans chaque syllabe du mot ; par exemple le mot smrnent : il faut dire : emme : me, emme-t : mi, enne-É-enne-té : nent : imminent.
Voilà le procédé que les maîtres de la pédagogie
moderne sont tous d'accord à déclarer anti-pédagogique.
La nouvelle méthode (r) consiste à décomposer les mots en syllabes et les syllabes en deux éléments seulement : le son et l'articulation. On fait lire les sons saxs /enir compte des lettres et des accents, Ex : a-e-é-è-io-u-y ; an-on-ou-in-an, etc. Il faut prononcer ces sons sans avoir recours à l’épellation et leur donner leur valeur réelle. Ains', nous devons prononcer a aigu, e mnet, (non pas é), o aigu (2), y se dit z et non pas i grec.
Quant aux consonnes, on met un e muet après chacune d'elle : 4e, de, Je, le, me, ne, pe, re, se, te, 2e, xe, (gne-ce, vivement), ze.
(1) A proprement parler, procéi6 phonique.
42) Comme dans le mot votre.
Quelques mots épelés d’après la méthode phonique en feront connaître le mécanisme et feront voir qu’elle est parfaitement compatible avec l'étude de lorthographe, pourvu que la lecture et l'écriture soint enseignées simultanément.
Prenons le mot wowlin. L'enfant a appris que les lettres 0, 4, réunies, ne forment qu’un seul son : 01, et que 7, #, font #7. De plus on lui a fait :omprendre que l'articulation we (m) placée devant le son ou le modifie et fait »04, et que le (L) placé avant 2 fait 1% : en voyant ce mot, il dira naturellement : #e-ou : mou, le-in : lin : moulin, et ainsi des mots : bouton : 4e-o# : bou, te-on : ton : bouton à couteau : ke (3)-ou : cou, te-au : leau : couteau, etc., etc.
On le voit, la nouvelle méthode fait disparaître tout ce qui rend dans nos écoles le premier apprentissage de la lecture pénible et fastidieux. Ainsi, plus de répétition sans fin de lettres et d’assemblages de syllabes qui ne disent rien à l'esprit de l'élève ; au lieu de ces exercices monotones d’épellation où l'enfant joue un rôle machinal et passif, le maître fait tout de suite Zre et écrire des mots et des phrases. Chaque mot lu sur le tableau de lecture, puis écrit au tableau noir, enfin lu de nouveau dans le syllabaire et copié par l'élève sur l’ardoise ou le cahier, donne lieu d’abord à de petites leçons de choses, et plus tard, à mesure que le niveau s'élève, à des questions de langue, d'orthographe, de grammaire, quelquefois même de science usuelle, d'histoire et de géographie.
(3 dép sente cé ou ce,
En est bon de remarquer ici que « se prononce ke dans le procéonique ; ce n’est que par exception que cette consonne repré-
Dans les Notes pédagogiques qui accompagnent les Règlements scolaires du Comité catholique du Conseil de l’Instruction publique, on lit ce qui suit au sujet de l’enseignement de la lecture élémentaire ;
“ Le moyen le plus pratique d'enseigner les lettres aux plus p g Commençants, c’est de les tracer sous leurs yeux sur le tableau noir.
“I n’est pas nécessaire d'enseigner toutes les lettres de l'alphabet avant de commencer l'étude des mots. Mieux vaut en enseigner trois €. quatre pour commencer, et étudier tout de suite de petits mots qu'on peut former avec ces lettres. On forme des mots nouveaux à mesure qu’on amène des lettres nouvelles.
“ Les tableaux de lecture sont d'une grande utilité. Les premières leçons se donnent sur le tablenu noir et sur les cartes, Le livre vient ensuite, et l’on s’en sert de plus en plus à mesure ':e les élèves avancent.
“Le système combiné de lecture-écriture offre de grands avantages.”
Cette direction pédagogique convient surtout à la nouvelle épellation (procédé phonique). En effet, elle conseille d’arriver le plus tôt possible à ‘’étude du 01. Or, il est admis que le procédé phonique conduit bien plus rapidement à l'étude du #04 et de la SArase que l’ancien procédé.
Nous voilà donc fixés sur le procédé à suivre.
PREMIÈRES LEÇONS DE LECTURE D'APRÈS LA MÉTHODE PHONIQUE
Les enfants sont rangés en demi cercle devant le tableau-lecture. Le maître désigne le son à (aigu), puis le prononce très clairement. Les élèves répètent à leur tour. Faire remarquer à ces derniers que le son * (aigz,) se rencontre très souvent dans
la langue. Ex: Papa sera sage. La rame de Maxime. Avoir soin de souligner, en pron »nçant chaque mot, les syllables qui renferment la voyelle à.
Les élèves répètent ensemble d’abord, puis un par un, ce premier son.
Le maître trace ensuite la lettre à au tableau noir, répète l’exercice sur le tableau-lecture, et invite les élèves à reproduire sur l’ardoise le signe qui représente le son a.
Lorsque chaque élève sait reconnaître, prononcer et écrire la lettre a, le maître passe aux voyelles e, é, à, i, suivant absolument la même méthode que pour le son a.
Afin de mieux frapper l'oreille de l'enfant, et pour illustrer en quelqu sorte les sons e;'éè, 1, 1] aura recours à de petites phrases du genre de celles-ci :
Maman me donnera une pomme.
Bébé a brisé sa poupée.
Ma imère et mon père m'aiment beaucoup.
La petite f21le timzde.
Avant de passer à d’autres lettres, le maître s'assure que les élèves connaissent parfaitement et savent écrire d'une manière satisfaisante celles qui ont été piécédemment étudiées.
Une fois ces cinq sons : a, e, 6, à, z bien sus des élèves, le maître, suivant strictement la méthode cidessus exposée, passe aux consonnnes bd, f im, n, 2; r, qu’il prononce : 4e, de, fe, Le, me, ne, pe, re.
En réunissant ces quatre sons et ces huit articulations, les élèves sont en mesure de lire et d'écrire quarante syllabes avec lesquelles ils forment des mots et des phrases : bé-5é6, da-da, pa-pa, mè-re, ra-me, pa-pe. LE RI-RE DE BÉ-BÉ. LA MÈRE RIRA. LA PIPE DE PAPA FUME. LA RAME DE RÉMI.
En mêine temps qu’ils apprennent à lire ces petites phrases, les enfants apprennent à les écrire. Dès leur première semaine de cla sse, ils sent couramment et écrivent, passablement, des mots et des phrases à la portée de leur intelligence.
(Nous croyons de notre devoir de rappeler aux instituteurs d'aujourd'hui que c’est à M. J--B. Cloutier, ancien professeur. de l'Ecole normale Laval, que revient le mérite d’avoir vulgarisé la méhode Phonique, au Canada, il y a déjà vingt-huit ans.)
Conséquences des principes de la lecture phonique 1. La distinction de la voyelle ou son d'avec la consonne ou articulation est très apparente.
2. L’omission de tout ce qui n’est pas d’une lecture facile et de tout ce qui constitue une exception est de rigueur.
8. On doit faire usage de la nouvelle appellation et de la nouvelle épellation
V. La lecture courante. —Rendre les élèves capables de lire d’une manière juste, nette, claire et assez rapide, une suite de phrases liées par ie sens, en articulant bien st en prononçant les mots correctement, observant les repos et faisant les liaisons nécessaires, tel est le but de la lecture courante.
La lecture courante, si elle est enseignée par une personne compétente, mettra les enfants en mesure
d'éviter les défauts les plus saillants de notre lecture canadienne. Ces défauts, l'abbé Lagacé, #ncien Principal de l'Ecole normale Laval, les a résumés dans les lignes qui suivent :
“1. Nous n’articulons pas assez en lisant ou en parlant, Ce défaut est surtout sensible lorsque nous laissons tomber la dernière syllabe ‘du mot, ou le dernier mot de la phrase, qui sont, pour ainsi dire, comme l’âme du discours.
2. Nous donnons mal plusieurs sons de la langue ; par exemple, les voyelles nasales in, an, un, on, la diphtongue oi et l'é ouvert grave.
3. Nous faisons grave la plupart des a aigus, et trop graves ceux qui doivent l'être.
4. Nous traînons sur les mots. Nous ne parlons pas notre lecture ; nous la chantons.
Ajoutez à cela le grasseyement, qui st assez commun dans certaines localités, et vous aurez une idée de nos principaux vices de prononciation. ”
Le même auteur indique les moyens de faire disparaître ces défauts :
“1. Eviter de chanter en lisant, c'est-à- lire de traîner sur les mots. 2. Ne laissez passer aucune articulation eans la porter avec énergie. 3. Veillez à ce que les sons soient donnés dans toute leur pureté ; faites attention surtout aux voyelles nasales in, an, un, on, à l'é ouvert grave, à l’a aigu et à la diphtongue oi. 4. Arrêtez, respirez souvent, très souvent. Il n’y a de bonne lecture qu’à cette condition. Consultez en cela le sens de la phrase, la pensée. La ponctuation ne suffit pas pour déterminer les point de repos dans la lecture à haute voix. L'écriture s'adresse aux yeux, la parole aux oreilles. Ce sont deux moyens différents de communiquer sx pensée, deux voix distinctes qui penvent se toucher en quelques points, mais qui ne se confondent pas. 5, Donnez aux lèvres la position qui leur convient ; avancez-les ou retirez-les, suivant le cas. C’est sur le devant de la bouche que se fait toute la prononciation française. 6. Ne laissez pas tomber mollement la dernière vibration des mots, du dernier mot ; c’est là qu’est l’Ame de la phrase. 7. Ne passez pas au chapitre suivant avant que vous ne sachiez bien lire le précédent, quand vous devriez le répéter vingt fois. 8. Enfin, gardez votre voix naturelle, ne la forcez pas et tâchez de parler.” s
Il ya déjà vingt-cinq ans que ces judicieuses remarques ont été publiées. A chacun de nous de diresi notre lecture canadienne a fait beaucoup de progrès depuis un quart de siècle.
Enfin, la lecture courante habituera les enfants à ne lire ni #rop haut ni trop vite; elle ler apprendra à grouper les mots selon le sens, au moyen des repos et de l'accent tonige.
VI. La lecture expliqués—La lecture expliquée rend compte du sens des mots en y joignant des explications grammaticales, étymologiques et autres. ‘ Par elle, dit Chasteau, le maître s'assure que l’on comprend ce qu'on lit ; et, comme il se trouve presque toujours, dans la lecture, des termes que l'enfant rencontre pour la première fois, il est nécessaire . de s'assurer qu’il a tout compris. De plus, quand lélève comprend très bien tous les mots qu'il lit, c'est un exercice très utile que de l’accoutumer à exprimer correctement sa pensée. Cet exercice permet de donner aux enfants une foule de notions intéressantes sur des sujets divers qui ne sont pas mentionnés dans le programme des écoles. Les enfants acquièrent ainsi des notions intéressantes et utiles sur l’industrie, le commerce, les sciences naturelles, et la lecture expliquée devient de la sorte un auxiliaire précieux de la leçon de choses.
Le maître doit préparer sérieusement chaque leçon de lecture expliquée. Ici, il importe de ne rien laisser à l’imprévu, au hasard, car la leçon de lecture expliquée constitue une des parties les plus importantes de l’enseignement de la langue maternelle. “Le maître, s'il sait faire lire, dit Rendu, exerce sous toutes ses formes la faculté de penser.
I1 met en relief, en expliquant les mots, toutes les ressources de la grammaire. ”
La lecture expliquée aide énormément à attein. dre le but que tout éducateur doit poursuivre, À savoir : développer ! ’intelligence, former le cœur et l'esprit de l'enfant, augmenter son vocabulaire, lui inspirer le goût de la lecture sérieuse et Dprofitable.
CONSEILS ET LEÇONS PRATIQUES
Il est absolument nécessaire, avant de donner aux enfants un morceau de lecture à étudier à la maison, que le maître explique les mots ies plus difficiles,
Voici de quelle manière l’on peut s’y prendre pour donner une leçon : ie maître doit lire le morceau d’une voix modérée et ferme, articulant et prononçant purement et énergiquement, puis, il s'applique dans un langage facile et
simple, à faire saïsir aux enfants le sens du morceau. Enfin, il s’assure par des questions habilement posées, si ce qu'il vient d’expliquer a été bien compris.
Si la leçon se donne à un seul groupe, on devra faire lire à chaque élève une ou deux phrases, s’assurant qu’il en a saisi la pensée générale, qu’il comprend parfaitement le sens et la valeur des mots qui la composent.
Si la leçon se donne à toute la classe, il faudra se contenter de faire lire quelques élèves. Autrement, le temps manquerait pour faire lire tout le monde, vu que ces leçons ne doivent pas excéder quarante-cinq minutes.
Soit, par exemple, la petite fable intitulée :
LA SOURIS PRUDENTE
Une souris passait auprès d'une souricière dans laquelle on avait placé du lard nouvellement grillé.—" Je me garderai bien d'y touvher, dit-elle, mais le flairer, cela ne me nuira en rien. ” Elle approcha, flaira, toucha le lard avec son museau ; la souricière se ferma. —L'imprudente était prise.
Le moindre danger que nous courrions &e notre plein gré peut nous conduire à notre perte,
Le maître la lit d’abord, comme il a été dit ci-dessus. Puis la fait lire, phrase par phrase, par chaque élève, en corrigeant scrupuleusement les fautes de prononciation et d'expression.
pose ensuite une série de questions, à peu près dans l’ordre suivant :
EXPLICATION DU SENS
M.—Qu'est-ce que vous venez delire ? Est-ce une histoire, un conte ou une fable ?
E.——C’est une fable.
M.—Pourquoi ?
. E—Parce qu’une fable est un récit sans vraisemblance, inventé pour intruire en amusant.
M.--Quelle instruction pouvez-vous trouver dans celle-ci ?
E.—Que l'on ne doit jamais s'exposer au danger sans nécessité.
SIGNIFICATION DES MOTS
M.—Qu'est-ce qu’une souris ?
E.—C'est un petit quadrupède de l’ordre des rongeurs.
M.—Qu'est-ce qu’une souricière ?
E.—C'est un piège, un instrument pour prendre des’ ‘ris.
M.—Que veut dire le mot lard ?
E.—Ce mot désigne la chair du porc.
M.—_Et le mot grillé ?
Ma mot veut dire cuit sur le charbon au moyen d’un gril.
M.—Qu'est-ce qu’un gril ?
E.—C'est un ustensile de cuisine, en fer ou en fonte, sur lequel on dépose certaines viandes qu’on veut faire cuire sur le charbon,
M.—Que signifie l’expression, je me garderai bien ?
E.—Cela ver lire : je prendrai bien garde, j'aurai bien soin de ne pas y toi _aer.
M.—Que veut dire le mot flairer ? (prononcer flérer.)
E.—Ce mot signife sentir.
M-—Que veut dire le mot museau ?
E.—C'est la partie de ia tête de certains animaux qui com- : prend la gueule et le nez.
FAMILLES DE MOTS
M.—Cherchez dans le morceau deux mots qui se ressemblent ?
E.—Les mots souris et souricière.
M.—Très bien. Le Sr 77 crée des mots nouveaux, en ajoutant à d’autres mots déjà existants, une terminaison nouvelle qui leur donne un nouveau sens : ainsi de cloche on tire clocher, de rat, ratière, de lait, laitage, etc.
Ces terminaison ter, îère, age, se nomment suffixes, et l’opération par laquelle on ajoute à un mot simple une nouvelle terminaison pour lui donner un sens nouveau s’appelle dérivation.
Le français crée aussi de nouveaux mots en plaçant devant les mots déjà existants une particule nommée préfire, qui donne au premier un nouveau sens ; ainsi du mot constant 2 forme inconstant ; de content, mécontent ; de coudre, décou-
re, etc. :
M.—Qu’appelle-t-on préfixe et suffixe ?
E.—On entend par préfixe une particule qui, placée deyant un mot déjà existant, lui donne un nouveau sens, et par suffixe une particule qui s’ajoute à la fin du mot,
M.—Comiment appelle-t-on la partie d’un mot qui ne change pas ?
E.—On l'appelle ratical.
M.—Comment appelle-t-on les mots nouveaux formés au moyen de préfixes ou de suffixes ?
E.—On les appelles dérivés.
M.—Appliquons ces quelques règles à la leçon qui nous occupe.—Ecrivez le mot souris et ajoutez à la fin le suffixe êère.
Un élève écrit sur le tableau : sourisière—Le maître fait prononcer et les élèves lisent sourizière—Est-ce ainsi qu’il faut prononcer ce mot ?
E.—Non, il faut dire scuricière en changeant l's finale en c.
M, — Pouvez-vous former encore un mot nouveau avec le radical ainsi modifié ?
E.—Oui, le mot souriceau.
M.—Qu'est-ce qu'un souriceau ?
E.—Un souriceau est le petit d’une souris.
On procèdera de la même nanière pour les mots lard, grillé, garde, etc.
EXPLICATIONS GRAMMATICALES
Q—Comment faut-il faire cet exercice ?
R.—Cet exercice peut être faiteimultar ‘nent en adressant aux élèves de chaque division des questions en rapport avec leur degré d'avancement et leur capacité.
Q.—Donnez-en des exemnies.
On commencera par demander aux élèves les moins avancés combien il y x de noms dans la première phrase. Ils répondront : trois—souris, souricière, lard.
M.—Pourquoi le mot souris est-il un nom ?
E.—Parce qu’il désigne un animal.
M.--1e quel genre est-il ?
E.—II est du genre féminin,parce qu’on peut mettre devant
vu une.
M.—A quel nombre est-il ?
E.—II est au singulier parce qu’il ne désigne qu’un étre,
M.—Comment ce mot s'écrit-il au pluriel ?
E.—II ne change pas, parce que les noms qui finissent au singulier par s, , 2, ne changent pas au pluriel ; on dit une souris, des souris.
On fera des questions anaïogues pour tous les noms contenus dans le morceau.
D.—Quelles questions fera-t-on aux élèves du second groupe ?
R.—Ces élèves sont censés connaître les adjectifs et les pronoms. On pourra donc leur faire les questions suivantes .
M.—Combien d’adjectifs dans le morceau ?
E.—Trois : un dans le titre, prudente, et deux dans le texte, imprudente et moindre.
M.—Pourquoi prudent est-il adjectif ?
E.—Parce qu'il marque une qualité de la souris.
M.—A quel genre et à quel nombre est ce mot ?
E.—Au féminin singulier, parce que l'adjectif s'accorde en genre et en nombre avec le not auquel il se rapporte.
(1)—Cet exercice doit se faire :im. ltanément aux élèves des difé rents degrés, en ne demands:4 à chacin rue les choses qu’il a déjà vues,
M.—Ecrivez cet adjectif sous ses quatre formes grammaticales ?
E.—Prudent, m.s.
Prudent:-s, m. p.
Prudent-e, f. 8.
Prudent-es, f. pl.
On fait donner la règle de chacun de ces cas en y joignant des exemples.
M.—De quei mot est formé l'adjectif émprudente ?
E.— Du mot prudent auquel on a ajouté le préfixe im, ce qui lui donne une signification contra re.
M.—Quel est le féminin de l'adjectif moindre ?
E.—I1 s'écrit au féminin comme au masculin parce que les adjectifs qui finissent par un e muet au masculin ne changent pas au féminin.
M.—Donnez les pronoms de la première phrase et dites à quelle classe ils apprutiennent ?
E.— Laquelle et on. Le premier est un pronom relatif, et le second un pronom indéfini.
On fera des questions semblables pour tous les pronoms du morceau, en faisant toujours donner la règle.
. D.—-Quelles questions adresserez-vous aux élèves du troisième groupe ?
R.—S'ils savent les verbes et s'ils connaissent leurs rapports grammaticaux avec le sujet et les divers compléments, on pourra procéder de la manière suivante :
M.—Combien de verbes dans la première phrase ?
E.—Deux : passait et avait placé.
M.--Analysez le premier et dites avec quels mots il est en en rapport ?
. E—Ce verbe est tantôt neutre et tantôt actif: lorsqu'il signifie aller d’un lieu à un autre ; actif, lorsqu'il signifie traverser, transporter, transmettre. Dans je passe tous les jours, il est neutre ; dans je passe la rivière, je passe des marchandises, je passe un objet à quelqu'un, il est actif. Dans une souris passait, il est neutre, de la 1ère conjugaison, régulier, au mode indicatif, au présent et à la troisième personne du singulier. Son sujet est souris et son complémeut indirect souricière dont le rapport est marqué par la locution prépositive : auprès d’.
Avait plasé est un verbe actif de la première conjugaison, régulier, à l'indicatif, au plus-que-parfait et à la 3ième per-
sonne du singulier. Son sujet est on, son complément direct lard, son complément indirect laquelle pour souricière. On avait plucé quoi ?--du lard,—dans q'roi ?—dans laquelle, c’està-dire la souricière. On pourra faire de semblables questions sur tous les verbes du morceau et faire récapituler aux élèves des différentes divisione toutes les règles de grammaire qu'ils ont étudiées.
Un maître de la pédagogie moderne a résumé comme suit les exercices qui composent la lecture expliquée :
Le maître lit d’abord à haute voix le morceau entier, ou un fragment, et il en partage ensuite la lecture entre plusieurs élèves, en insistant surtout sur ce qui doit être expliqué. Mais il est d'abord utile avant d’entrer dans le détail d’une lecture, de la dominer dans son ensemble, d'en saisir le sujet ainsi que l'idée générale qui s’y trouve développée ; car beaucoup d'explications risquent de "être pas comprises par l'élève si celui-ci ignore ce qui suit ou ne saisit pas l’enchatnement des idées. Il s’agit moins, en effet, dans une leçon de ce genre, de donner des définitions particulières et éparses que de faire une vraie leçon de langue française. C’est pour cela qne le maître chargé de cet exercice doit s'appliquer à montrer comment une phrase est amenée par la précédente, le lien qui les unit, comment elle prépare celle qui suit ; comment encore tel mot est si bien à sa place qu’il ne saurait être déplacé ou remplacé par tel autre : il mettra en lumière le mot de valeur, l’idée essentielle, et fera ensuite résumer en quelqnes phrases claires et brèves ce qui aura été dit, Il pourra, par exemple, adresser les questions suivantes : ‘ Qu'a voulu dire l’auteur ? Qu’a-t-il voulu nous démontrer, nous prouver où nous apprendre ? ” Enfin, ia leçon de lecture expliquée peut fournir un sujet de rédaction.
—Tous les mots indistinctem nt ne doivent pas être expliqués. Les uns sont tellement familiers aux enfants quil serait puéril de les expliquer, à moins que ce ne soit pour les habituer à donner une définition claire et correcte : les autres, au contraire, sont des termes scientifiques dent la définition même, pour être comprise, nécessite un certain degré de culture. Mais ce dernier cas ne se rencontrera guère si le livre à été bien choisi.
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heureusement pour la plupart des mots de notre langue on ne peut s’aider de ce moyen commode ; tels sont les termes abstraits, les expressions métaphysiques) ;
Par les synonymes ; mais il faut remarquer ici, qu’à rigoureusement parler, il n’y À pas de synonymes, et qu'entre chacun des mots que nous appelons ainsi, il y a des différences plus ou moins sensibles, mais dont il est aisé de s’apercevoir lorsqu'on essaie de traduire ces mots les uns par les autres. Ce moyen revient à celui que nous avons signalé en premier lieu. Siune idée peut être exprimée au moyen d’un terme scientifique et d’un terme vuigaire et que l’on s'adresse à de jeunes enfants, on aura soin de choisir le terme vulgaire, ce qui ne veut pas dire trivial ou grossier. Mais il faudra bien se garder de rendre un mot obscur par un autre mot plus obscur encore. Enfin, si le mot a plusieurs sens ou s’il est l’homonyme de quelques autres, il faudra le signaler en indiquant au tai leau les différences orthographiques qui les séparent.
—Il sera bon de remonter du sens figuré au sens propre, ee redescendre de celui-ci jusqu'au sens figuré : mais c’est à une partie fort difficile, et comme ce travail s'exerce sur
des mots abstraits et allégoriques, il sera bon, pour en faciliter l'intelligence, d'empioyer l'explication étymologique, s’il s’agit d'élèves assez avancés, pour la bien inculquer.
—Par l'explication étymologique, qui présente l'avantage de permettre aux enfants de faire connaissance avec les famiiles de mots, cette connaissance leur servira quand il s'agira de trancher quelque difficulté d'orthographe. Enfin, sans parler grec et latin, on peut leur donner qnelque idée des ne ‘nes si utiles quand on veut écrire correctement une angue.
VIL.—De la lecture expressive.—Ce n’est pas assez de savoir lire pour soi, il faut encore savoir lire pour les autres ; c’est-à-dire qu’il faut savoir ex lire. Et bien lire est un art qui conduit à #e” Darler, qualité indispensable à tous au sein de nos sociétés modernes.
Remarquons que dans la lecture expressive il ne s’agit plus, comme dans la lecture expliquée, de rendre compte de chaque mot et de sa valeur, mais
res
#l s’agit surtout de traduire par l'expression de la voix, les sentiments exprimés par un auteur dans un ouvrage.
Celui qui lit à haute voix doit dre plutôt que lire, maïs dire avec sentiment, intelligence et grâce. Pour cela, il est absolument nécessaire qu'il comprenne ce qu’il a à exprimer. Il doit, de plus, savoir dériger sa voix à son gré, “ pour qu’elle soit comme l'interprète fidèle d’un texte qui, sans elle, est lettre morte.”
D’autres qualités sont encore nécessaires à la lecture expressive. Chasteau les résume très bien dans les lignes qui suivent :-—“Le maître veillera donc à ce que la voix soit bien choisie comme volume et comme ton ; à ce que l'élève parle intelligiblement, car une diction ferme, aisée et nette est plus qu’un agrément, c’est aussi le signe et l’auxiliaire de la pensée que l’on précise et que l’on met en relief. Après le choix du ton et de l'expression, il faut remarquer l’accent des élèves, s'appliquer à détruire en eux certaines habitudes de prononciation très défectueuses comme z# pour #», comme les finales longues et traînantes. Le maître doit encore veiller à ce que la respiration du lecteur soit prise à propos, au moment opportun, à ce que la ponctuaation soit fidèlement observée, car nous savons que l'on ponctue mieux encore avec la voix qu'avec la plume, et qu’une grande partie de la clarté, de l'intérêt même du récit provient de l’habile distribution des points et des virgules que l’auditeur entend sans qu'on les fasse trop sentir, ”
Les conseils de l'abbé Lagacé que nous avons cités au chapitre de la Zecture courante trouvent ici très bien leur place.
VIII. —De la récitation ou exercices de mémoire.—Nous l'avons vu il y a un instant, l’art de bien lire est un acheminement vers l'art de en Parler. Par conséquent, la lecture expressive ne saurait se séparer de la récitation.
Au moyen des exercices de mémoire, on fait acquérir aux élèves ce qui leur manque le plus au point de vue de la langue maternelle : des idées, et avec les idées un vocabulaire de termes propres, d'expressions choisies pour les rendre. X,a mémoire et l’imagination, associées par un lien si étroit dans tous les actes de la vie intellectuelle, tireront un grand profit des exercices de récitation. Le goût aussi bénéficiera de ce genre de travail, car on est toujours plus touché des beautés des pages qu’on a apraises par cœur et récitées à haute voix.
Il faut choisir avec soin le morceau que l'on donue à apprendre aux élèves, afin de profiter d’une occasion certaine de former le goût, facultée si peu cultivée dans un grand nombre d'écoles.
Donc à l’école, nous devons faire du par cœur un exercice SPÉCIAL, ayant en vue la lamgue maternelle, et occasior iellement, le développement de la mémoire, l'éducation de l'imagination et la formation du got.
ÉCRITURE
Il est de la première importance que l'écriture soit enseignée d’une manière pratique aussitôt que possible pour les raisons suivantes : (a) la connaissance de cet art est d’une très grande utilité dans
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l'acquisition des autres branches du cours d’études; (ë) la grande majorité des enfants ne fréquentent l’école que pendant un temps très limité.
Autrefois, l'enfant apprenait d’abord les vingtcinq lettres, puis on le faisait syllaber, lire et écrire.
Le comité catholique du conseil €: l’Instruction publique, d'accord avec les principes de la vraie pédagogie, recommande de modifier cet ordre en faisant lire l'enfant dès sa première leçon. Il trouve de plus de grands avantages dans le système combiné de lecture-écriture. L'enfant doit donc écrire dès qu’il commence à lire, c’est-à-dire, dès le début. L'écriture aide aux progrès de la lecture et réciproquement.
Ainsi on met un crayon entre les mains de l’en-
fant en même temps que son premier livre.
Est-ce à dire que ce crayon doive lui servir à exécuter ce qu’on appelle communément les exercices préparatoires à l'écriture, (barres ou bâtons bien droits, d'épaisseur uniforme, également espacés, plus ou moins inclinés, mais paralèlles dans toute da longuenr de la ligne, —jambages, liaisons, etc.) ? Non, cet enseignement aride, sans intérêt pour l'enfant, est une perte de temps.
Contentons-nous, avec les débutants, d'une reproduction des caractères qu’ils Æsew/ ; ils réussiront à copier passablement des lettres et des mots dans un temps plus conrt que celui qu’ils emploieraient à apprendre à faire de mauvais Od/ons ; sans doute, cette reproduction sera grossière, mais ce sera la copie de signes et de mots que l'élève connaît et qui ont pour lui une signification ; on ne peut pas en dire autant de la reproduction
des déliés, des pleins, des ovales, des liaisons et des fioritures diverses qui ne lui diraient rien du tout : d’ailleurs, avec un peu de bonne volonté et de patience de la part du maître, cette écriture informe s’améliorera rapidement.
Ainsi pour la leçon d'écriture aux petits enfants, que le modèle au /ableau noir où au tableau d'écriture, s’il y en a, reproduise une lettre, un mot, une courte phrase comprise dans la précédente leçon de lecture. Que le maître fasse comparer la forme des lettres manuscrites avec celle des lettres imprimées, qu’il explique de nouveau le sens du mot ; qu’il fasse reproduire ce mot par plusieurs élèves au tableau noir, avant que le travail sur les ardoises ou sur les cahiers ne commence. Cette reproduction-multiple, dirigée par le maître, permet à tous les élèves de se rendre compte des mouvements exécutés pour produire l’effet désiré.
Pour leur travail individuel, ils ont le modèle au tableau noir et le souvenir des mouvements plusieurs fois exécutés sous leux yeux.
Pendant toute la leçon, le maître circule dans les bancs faisant relire le mot imité,; corrigeant sur le cahier ou sur l’ardoise la lettre la plus défectueuse, la refaisant sous les yeux de l'enfant, dirigeant au besoin sa main pour produire le mouvement voulu.
En supprimant les barres ou bdto»s, en supprimant tous les autres exercices dits préparatoires, pour débuter par des lettres et par des mots, nous rentrons dans les voies simples de la nature.
Lorsque l'enfant connaît la lettre à, qu’il sait la retrouver dans tous les mots qu'on écrit au tableau noir, il est suffisamment préparé à la copier. Il
imitera un mot connu avec la même facilité qu’une lettre.
La première imitation sera grossière, malgré le soin que vous aurez pris de lui indiquer tous les mouvements à faire ; mais le /our de main viendra avec l'exercice.
ARDOISES OU CAHIERS
Faut-il se servir d’ardoises ou de cahiers pour les premiers exercices d'écriture ?
Les ardoises ont l’avantage d'économiser le papier, mais n’en ont pas d'autre.
En se servant de crayons, au lieu de plumes et d'encre, on peut mettre sans inconvénient du papier ou des cahiers entre les mains des commençants. On n'obtient pas avec le crayon des pleins et des déliés bien caractérisés ; mais on ne vise pas à l'élégance de l'écriture avec les petits enfants.
Ecriture dans les cahiers modèles —Il est connu de tous ceux qui ‘enseignent cette matière, qu’un élève occupé à copier un modèle regarde d’abord un mot, puis l'écrit ; pendant qu’il écrit il regarde son écriture. L'écriture de l'élève n’est donc rien autre chose que la représentation imparfaite, il est vrai, non pas du modèle, mais de l’image du modèle qu'il a dans l’esprit. Plus l’image qu’il s’est formée est fidèle,plus la copie sera ressemblante ; au contraire,plus elle est vague, mal définie, plus la "copie laissera à désirer.
Ce que Boileau a dit de la pensée et de son expression peut se dire avec peut-être plus de vérité des modèles d'écriture et des copies qu’en font les élèves :
“ Selon que votre pensée est plus ou moins obscure, L'expression la suit ou moins nette ou plus pure.”
Il est donc d’une grande importance que Pimage que l'élève se forme du modèle soit exacte et nette. Pour atteindre ce résultat il faut :
1 Que la lumière soit bonne.
Quoique la responsabilité Pour ce premier point incombe surtout aux autorités scolaires, l’éducateur ne doit pas ignorer que c'est surtout du côté gauche que doit venir l'éclairage ; il peut sans inconvénient venir des deux côtés, mais s’il ne vient que d’un seul côté, ce doit être du côté gauche ; il faut rejeter l'éclairage qui apporte la lumière par derrière et par devant l'élève.
Que l’élève observe bien
Un des meilleurs moyens de cultiver chez l'élève l'esprit d'observation, si nécessaire aux progrès en toutes choses, et en même temps de l'exercer, de bonne heure, à une écriture prompte et aisée, c'est de lui ordonner de bien regarder, sur son cahier, une lettre ou un mot, puis de fermer son cahier, de reproduire sur son ardoise ou sur du papier, la lettre ou le mot en question, enfin de comparer son travail avec le modèle. Qu'il recommence cet exercice jusqu'à ce que sa copie soit une preuve qu'il a bien regardé, bien vu et bien observé ; alors
seulement on lui permettra d'écrire cette lettre ou ce mot dans son cahier.
Des élèves habitués ainsi apprennent à voir juste, à observer exactement, et ils acquièrent une aisance, une facilité à écrire qui ne vient que tardivement—si elle vient jamais—à des enfants qui ont maîtrisé les difficultés de la calligraphie en copiant laborieusement, petit à petit, des modèles qu'ils avaient constamment sous les yeux.
Il est souvent utile de faire écrire aux commençants depuis le haut jusqu’au bas de la page, d’abord le premier mot du modèle puis le deuxième, le troisième, etc.
Ecriture grosse, moyenne, (demi-grosse) et fine.—I1 convient de débuter par l’écritnre 0oyenne (demi-grosse). Hauteur des petites Les : un cinquième de pouce. Dès que les élèves écriront la moyenne d’une manière passable, on commencera la fine, sans pour cela abandonner complètement la moyenne.
Genres d’écriture : L'écriture penchée ou l’anglaise.— L'écriture droite ou la française. — Les deux genres d'écriture le plus généralement employés aujourd’hui sont : l’anglaise ou l'écriture penchée, la française ou écriture droite. Quelles que soient les préférences qu’on peut avoir }: lécriture Denchée, il est indéniable que l'éc: droite, aux formes arrondies et fermes, très 1 ; très lisible, est celle qui convient aux élèves des écoles primaires. .
L'ÉCRITURE DROITE offre les avantages suivants :
Elle est plus facile à enseigner et à apprendre
Les enfants ont une tendance naturelle à écrire droit ; pour s’en convaincre, il suffit de donnet à copier à de très jeunes élèves des modèles d'écriture penchée. Si on les laisse faire, la plupart d’entre eux n’imiteront pas la pente du modèle : ils adopteront l’écriture droite.
2. Elle est plus lisible, car elle est formée de traits droits qui produisent une impression bien nette.
Elle est plus économique
Il est facile de constater qu’une page d'écriture droite contient beaucoup plus de matière qu’une page de mêmes dimensions, d'écriture penchée, Cette économie de papier est de plus de trente pour cent.
AVIS ET RECOMMANDATIONS SUR LA TENUE DU CORPS, DU PAPIER, DE LA PLUME, ETC.
Enseignez aux commençants la lecture en même temps que l’éctiture.
Voyez à ce que chaque élève ait un siège et un pupître qui conviennent à sa taille.
Du MAINTIEN.— Le corps de l'enfant doit être bien d’aplomb, le siège droit, les pieds appuyés sur le plancher, les coudes écartés du corps et les avant.
tes
bras appuyés symétriquement sur le pupitre. (Voir fig. 1, 2.)
Cette position, la plus aisée, la plus naturelle et la plus hygiénique, est celle qu’il faut toujours prendre,
Ne permettez pas aux élèves de se coucher, ni de s'appuyer la tête sur la main gauche. (C’est au commencement, avant qu’ils ne soient devenus des habitudes, qu’il faut corriger les défauts.
F&DE LA POSITION DU CAHIER.—TJe cahier doit : être droit sur la table, mais un peu à droite de la ligne médiane du corps. Les tranches du cahier doivent être parallèles aux bords de la table. La main gauche tient le cahier en position et le fait mouvoir selon le besoin. Lorsqu'une ligne est écrite, au lieu de changer la position de la main
droite, il faut avancer le cahier avec la main gauche. (Voir fig. 2, 3.)
DE LA TENUE DE LA PLUME.—I] faut tenir la plume légèrement entre le pouce d’un côté, l’index et le doigt majeur de l’autre. Le pouce doit être
plié assez pour pouvoir en appuyer l'extrémité sur le porte-plume vis-à-vis de la dernière :: -iculation du doigt majeur. La plume doit porter toujours sur ses deux carries et le porte-plume incliné dans la direction de l’avant-bras droit. L'annulaire et l’auriculaire doivent être courbés de telle façon que la dernières phalange de l’auriculaire—ou petit doigt,
—serve d'appui à la main, qui doit pencher quelque peu à droite. (Voir fig. 3, 4.)
FE: Dès la première ‘asse, enseignez à l'élève la tenue de la plume, comment il faut prendre l’encre pour ne pas salir le cahier et ne pas se noïircir les doigts, comment il faut essuyer la plume et quels autres soins elle requiert.
Au lieu de dire simplement ce qu’il faut faire il vaut mieux le montrer. Ainsi montrez-lui la position qu’il faut prendre, la manière de placer le cahier et de tenir la plume.
Un travail lent et soigné au commencement est le moyen le plus certain d’obtenir des progrès rapides dans la suite.
L'écriture des commençants, que ce soit dans les cahiers ou sur les ardoises, doit être surveillée d’une manière spéciale. Par des questions habiles, il faut amener les élèves à voir leurs défauts et à les corriger.
Afin que chaque leçon produise le plus d'effe possible, excitez l'intérêt des élèves : 1. en variant leurs exercices ; 2. en les encourageani : 3. en expliquant aussi souvent que cela est nécessaire, la formation des lettres et des liaisons ; 4. en corrigeant leurs fautes. :
Dans les premières leçons, sur les ardoises ou sur le papier, faites écrire les mots sans liaisons ; lors-
que les élèves sont capables d'écrire passablement, employez le tableau noir et expliquez chaque modèle jusqu'à ce que les élèves comprennent parfaitement comment les lettres sont liées ensemble dans la formation des mots.
Surveillez et étudiez d’une manière spéciale ceux qui ont une mauvaise écriture, ainsi que ceux qui ont quelque défaut de l’œil ou de la main,
Si les dernières lignes d’une page sont plus mal écrites que les premières, la faute en est au maître, excepté quand il s’agit de très jeunes élèves qui se fatiguent en peu de temps.
La durée d’une leçon d'écriture doit être bien limitée, surtout quand il s’agit de jeunes enfants.
Ecrire dans le cahier d'application est un des moyens d'apprendre l'écriture, mais ce n’est pas le
PERRET RITES
seul : il faut donc y suppléer par la copie, la dictée et la composition.
L'examen des devoirs écrits d’un élève permettra au maître de se former une idée juste de son écriture générale,
Nous ne croyons pas à propos de parler de la formation des lettres et de leurs liaisons : les différentes séries de cahiers d'écriture, notamment le Nouveau Cours Canadien d'Ecriture Droite, con-
. tiennent des modèies qui n’ont besoin d'aucun commentaire.
Moyens à prendre pour exciter l’émulation chez les élèves et hâter leurs progrès. —Le maitre classifiera les enfants pour cette spéciatité comme pour toutes les autres, mettant ceux qui ont le cahier #wméro un dans la nremière classe, ceux du cahier ræméro deux dans :: 2e classe, etc. Il examinera les cahiers, classe par classe. En procédant de cette manière, il lui sera facile d'établir une comparaison entre l'écriture des élèves qui écrivent dans le même numéro. L'effet de cette comparaison sera de créer de l’'émulation entre les élèves, ce qui manque bien souvent dans l'enseignement de cette branche,
En cotrigeant l'écriture, le maître se borne à corriger la lettre la plus défectueuse dans chaque cahier, ii ne passe à des observations nouvelles que lorsque la première a à peu près disparu. Appeler l'attention de l'élève sur plusieurs défants à la fois, ou insister tantôt sur un défaut, tantôt sur un autre, c'est dérouter sa bonne volonté,
En écriture, comme en toute chose, ne cherchons pas à rompre le faisceau des mauvaises habitudes,
mais prenons-les we à une pour en avoir plus facilement raison.
ENSEIGNEMENT DE LA GRAMMAIRE
(Extrait des Règlements du Comité catholique du Conseil de de l’Instruction publique.) :
“ GRAMMAIRE,— On doit commencer par des exemples, multiplier ces exemples, et mettre ninsi les élèves sur la voie des détinitions ou des règles, énoncer ensuite les règles et faire des exercices d'application et d'invention.
Ainsi, pour enseigner comment on forme le pluriel des noms, on écrit sur le tableau noir plusieurs noms, au singulier et au pluriel, Les éièves en examinent l’orthographe et le sens et découvrent la règle qu’ils appliquent sur des mots
u’ils cherchent dans la leçon de lecture ou qu'ils trouvent d'eux-mêmes. Cette méthode convient surtout aux commençants.
L'analyse grammaticale doit toujours accompagner l'enseignement de la grammaire et doit se faire oralement,
Les exercices grammaticnux et les exercices préparatoires de style sont d’une grande importance. Ils ont pour but de compléter les connaissances grammaticales des élèves, d'enrichir leur vocabulaire, d'étendre le cercle de leurs idées, de les habituer à s'exprimer correctement. ‘Voici, pris au hasard, quelques exemples de devoirs appartenant à cette catégorie :
Traduire un texte du masculin au féminin, du singulier au pluriel. Chercher les noms, les adjectifs, les verbes, les sujets, les compléments directs, ete., dans la leçon de lecture. Ajouter des adjectifs ou des verbes à des noms donnés. Chercher où distinguer des noms d'animaux, de plantes, d'oiseaux, d'insectes, de poissons, d'objets que ion trouve dans une maison. dans une église, dans une école, dans une épicerie, ete., etc. Devoirs sur les contraires, les synonymes, les paronymes. Exercices sur les dérivés. Familles de mots, Compléter des phrases. Faire des phrases avec des mots donnés Traduire des vers en prose. ” ‘
I Grammaire (proprement dite).— [1 faut com:
mencer à enseigner la grammaire aux enfants aussitôt qu’ils savent lire couramment, pourvu qu’en apprenant à lire ils aient été initiés aux rudiments grammaticaux : voyelles, consonnes, sortes d’e, classement des mots de personnes, d'animaux et de choses et éléments du nom.
On doit enseigner ‘ la grammaire par la langne et non la langue par la grammaire, ” c’est-à-dire qu'on doît suivre la méthode inductive dans l’enseignement de cette matière. Æazre découvrir les règles que l’on veut enseigner.—Faire comprendre avant de faire apprendre : voilà, en résumé, la méthode inductive applique à la grammaire.
Quelques exemples feront mieux comprendre la théorie ci-dessus exposée :
LEÇON INTUITIVE DE GRAMMAIRE L'ADJECTIF
M — Alfred, pourriez-vous soulever le poële, mon pupitre ?
E.—Non, monsieur.
M.—Pourquoi ?
E.—Parce que le poêle, le pupitre sont trop lourds.
M.—Lorsque vous regardez le soleil, la lune, les roues d’une voiture, le cerceau avec lequel vous jouez tous’les jours, que pensez-vous de ces objets ?
E.--Te pense qu’ils sont ronds.
M.--En regardant la neige, du lait, votre papier, à quoi pensez-vous ?
E.—Je pense que ces objets sont blancs.
M.—Bien, mes enfants, les mots qui marquent la manière Üetre des animaux ou des choses sont des adjectifs qualificatifs.
Ainsi les mots lourd, rond, blanc, que vous venez de trouver sont des adjectifs qualificatifs.
Un autre exemple : On est arrivé, je suppose, au féminin les adjectifs. Le maître énonce ou dicte, selon l’âge des
élèves, la phrase suivante : Louis est fort ; puis il demande de substituer Louise à Louis et de terminer in phrase ; pas un enfant qui ne prononce ou qui n’écrive l'adjectif au féminin, avecune. Quele maître donne ou fasse trouver encore quelques exemples semblables, qu’il appelle l'attention sur le changement qu'a subi l’adjectif : de là à faire déduire la règle générale, il n’y a qu’un pas, et les jeunes élèves le franchiront aisément.
On le voit. tout en emyloyant la méthode socradique, nous nous sommes servi de celle qui s'appelle analytique. Nous avons fait trouver, par les élèves, un certain nombre d'exemples, qui tous présentaient un fait identique : la modification de l'adjectif au féminin par l'addition d’un e muet, et, de ces faits particuliers, ils sont remontés à la règle générale. Par la méthode synthétique, c’est-à-dire, en descendant de la règle aux exemples, nous montrerons la raison du fait identique et connu. Nous aurons alors constitué la science grammaticale sur ce fait.
Par le méme procédé, c’est-à-dire, en partant de l'exemple pour arriver à la règle, l'étude de la langue n’a plus rien de mystérieux. Les élèves apprennent avec plaisir et retiennent facilement ce qu'on leur a fait comprendre.
On oublie trop souvent que la /amgue a précédé la grammaire et que celle-ci n’est qu’un moyen de familiariser les enfants avec les règles du langage. C’est pour cette raison qu’on enseigne la grammaire eu scrutant, examinant la /amgwe dans ses différents détails pour que l'enfant comprenant et retenant les règles du langage, sache parler et écrire correctement. Ce but particulier est subordonné à la fin générale de tout enseignement qui est de préparer l'enfant à la vie pratique.
Le rôle de l’enseignement grammatical étant défini, la méthode à suivre s'impose, c’est celle qui fait intervenir tour à tour le maître et les élèves. Le premier, partant toujours de ce que ceux-ci connaissent, procédant du connu à l’inconnu, du facile au difficile, fait découvrir aux élèves par l'enchaînement des questions orales ou des devoirs écrits,les conséquences d’an principe,les applications d’une règle, ou inversement, les principes et les règles qu’ils ont déjà inconsciemment appliqués. C'est ainsi que l’enfant acquiert graduellement la science grammaticale ; /a grammaire ne précède Pas ; elle n’est pas le point de départ ; elle suit au contraire et vient éclairer la pratique. En se conformant à ce procédé naturel, on ne prend plus comme autrefois la forme pour le fond, les règles de la grammaire pour la langue elle-même.
C’est à tort que, pendant longtemps, on a réservé à la troisième année du cours élémentaire Pétude des premières notions de la langue française. De nos jours, l’enseignement grammatical a subi une transformation complète ; c’est si bien le cas, que tous les auteurs compétents de méhodes de lecture nous les présentent sous ce titre: “ Enseignement de la lecture, de l'écriture et de l'orthographe. ”
Tout en reléguant la grammaire au second rang dans l’enseignement de la langue, il faut aussi se mettre en garde contre une réaction à laquelle un grand nombre de personnes semblent se laisser alle: trop facilement. Depuis quelques années, on combat à outrance la science livresque ; certes, ce n’est pas sans quelques excuses, car on avait abusé du livre dans le passé ! mais il serait téméraire de conclure que les manuels ne rendent ancun service à l'école. Sans doute, la leçon orale a d’incontes-
tables avantages, mais la mobilité de l'enfant ne permet pas de s’en tenir à cette seule :eçon. Il faut que l'élève abandonné à lui-même retrouve dans un livre, aussi clairement écrit que possible, le résumé de la leçon orale, c’est-à-dire les règles qui ont été formulées à la suite des applications qu’on en a faites.
On mettra donc une grammaire entre les mains des élèves, mais à quelle époque ? Aussitôt qu’ils savent lire couramment et écrire ce qu’ils lisent, à la fin du cours Préparatoire, c'est-à-dire après une scolarité de deux ans.
II. Vocabulaire — L'étude méthodique d’une langue comporte plusieurs genres d'exercices, dont le plus important est l'étude du vocabulaire ou l'étude des mots. Les mots sont en effet les éléments indispensables du discours, puisque c’est par eux que les idées sont exprimées, rendues sensibles. Or étudier des mots, ce n’est pas simplement apprendre à les lire et à les écrire. (C’est aussi et surtout chercher à en connaître la signification précise et les acceptions diverses. De Jà l'utilité des définitions qui servent de base à tous les autres exercices de langue.
Dans quel ordre Srouperons-nous les mots à étudier ? La réponse à cette question est facile. Si #ous admettons que les exercices de vocabulaire doivent surtout être une préparation à Ja composition française, et que la principale qualité du Style est la liaison des idées, il est tout naturei que es mots soient groupés par association d'idées.
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La définition des mots pris dans leurs sens
- les plus ordinaires. —C'est là l'exercice fondamental
et celui qui doit être fait avec le plus de soin. Il est, en effet, indispensable que ces définitions soient très bien comprises avant de commencer les exercices plus difficiles. Pour obtenir ce résultat, il faut que le maître éclaire et justifie ces définitions. Il aura donc le soin de faire précéder chaque leçon d’une causerie familière dans laquelle, au moyen de l’image, ou en montrant les objets eux-mêmes, il fera comprendre le texte du livre.
2. Les exercices oraux, dans lesquels on constate par des questions habilement posées que la leçon a été suffisamment apprise.—Ces exercices peuvent être utilement complétés. On exigera, par exemple, que l’enfant trouve les principaux dérivés des mots étudiés : adjectifs, verbes, etc. ; qu’il forme des familles naturelles de mots, ou des groupements par association d'idées, etc.
3. Les exercices d'orthographe.—1\ est évident qu’en étudiant la signification des mots, on doit aussi apprendre à les écrire convenablement. Et pour donner de l’attrait à cet exercice, nous croyons qu’au lieu de les dicter isolément il y a avantage à faire entrer ces mots dans de petites phrases qui en fixent le sens où en rappellent la signification.
4. Composition française (Exercice oral et écri: à compléter avec les mots de la leçon du jour.)— Nous sommes persuadés qu’un puissant moyen de stimuler l’enfant et de le forcer à réfléchir sur cqu’il vient d'apprendre, consiste à l’obliger à en fair lPapplication en reconstituant un texte où les mot étudiés auront été volontairement omis.
5 Ælocution.—Ces exercices consistent à reproduire oralement et de mémoire la composition frangaise dont on vient de parler. Les enfants arrivent très vite à rendre le mot à mot et ils s’assurent ainsi un double avantage. D'abord, ils apprennent à parler, c’est beaucoup ; de plus, en retenant un texte où se trouvent les mots dont ils ont étudié le sens, ils se rendent plus facilement compte de l'emploi de ces derniers.
6. Invention. —Dans ces exercices, les enfants. etc., auront à exprimer des pensées avec chacun des mots définis. Il n’y a peut-être pas de travail qui prépare mieux à la rédaction. Bien conduite, cette recherche des idées excite l'émulation, requiert la réflexion, habitue au raisonnement ; c’est une excellente gymnastique intellectuelle. Si, avec
cela, on a soin d’exiger que les pensées soient le moins banales possible, et correctement exprimées, cet exercice constitue une des meilleures leçons de français.
III. Invention.—Nous venons de mettre en relief l'importance des exercices d'invention. Développons ce sujet avec plus de détails.
L'enseignement de la langue par L'élocution doit commencer dès que l'enfant nous est confié. Voilà une vérité pédagogique qui trouve son application immédiate dans les exercices d'invention.
Par des exercices très simples, les instituteurs s'efforcent de faire parler leurs petits élèves ; ils les obligent à nommer, énumérer, classer des choses connues, mises sous les yeux le plus souvent possi-
ble, Ils pourront, mais un peu plus tard, raconter des historiettes que les enfants seront appelés à reconstituer dans leur langage, bien incorrect sans doute, (qu’on corrigera avec soin), inaïs très intéressant parce qu’il sera personnel et qu’il sera d'ailleurs d’autant moins incorrect que les questions auront été plus judicieusement posées et plus claires.
Nous cons:‘:lons aux instituteurs de diriger tout d’abord leur: :iforts sur l'élocution et sur la désposition, le trevail d'invention étant naturellement très simplifié, puisque les élèves ont seulement à décrire des choses qu’ils voient.
Dans une seconde série d'exercices, les enfants auront à décrire des objets qui ne seront plus placés sous leurs yeux, mais qu’ils connaissent néanmoins fort bien. Ils auront ainsi l’occasion de cultiver leur wémoire et lenr imagination. L'effort d’77vention est encore très faible, la disposition et l’élocution restant leur principale préoccupation.
Plus tard on donne une simple formule, un canevas, c'est alors que l’ixven/ion proprement dite devient l’objet des efforts de l'élève. Mais l'habitude qu’il a contractée de classer ses idées (#/sposition) et de les exprimer correctement (é/ocufion) lui facilite ce travail, car il a déjà acquis le sentiment du plan, de ja méthode, qui lui fait trouver plus facilement les 2dées essentielles, autour desquelles viennent se grouper naturellement les z4£es secondaires ou acces- Sores,
LEÇONS PRATIQUES D'INVENTION
Cotuks ÉLÉMENTAIRE (premièr degré).—10. Dire ce que fait le bon écolier : il écoute, obéit, travaille, prie le bon Dieu, respecte son maître, fait bien ses devoirs. 20. Trouver un nom de per sonne : cultivateur. Indiquer une section faite par le cultiva-
pe
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teur : labourer, Dire ce que le cultivateur laboure : scn champ. Réunir ces trois éléments pour en former une petite phrase (proposition) : Le cultivateur laboure son champ.
Cours ÉLÉMENTAIRE (deuxième degré).—PHRASES À MoDI- FIER.—Changez dans les phrases que vous allez écrire, le nom en italique par celui des noms féminins suivants qui a le même sens, et mettez l’adjectif au féminin :
10. Constitution, intelligence, nation, tenue. 20. Ame, contrée, histoire, musique,
10. Un esprit vif comprend facilement les leçons qu’on lui onne.
Un tempérament chétif ne saurait supporter de grandes fatigues.
Un maintien modeste charme tout le monde.
nd “it juif a méconnu le Messie qu’il a si longtemps attendu.
20. Un cœur envieux se ronge et fait son Propre tourment. Un récit nouveau intéresse vivement notre curiosité. Un pays étranger n'a pas pour nous les charmes de la patrie. Un concert mélodieux flatte agréablement nos oreilles.
CeRRIGÉ
10. Une intelligence vive pénètre promptement la raison des choses.
Une constitutioy chétive ne résiste guère à une longue maladie.
Une tenue modeste plaît surtout dans un jeune enfant.
La nation juive a rejeté le Sauveur et l'a fait mourir.
20 Une âme envieuse ne connaît point la paix ni le bonheur.
Une contrée étrangère ne fait point oublier le ciel de la patrie.
Une histoire nouvelle captive notre attention.
Une musique mélodieuse est un doux et agréable délassement.
La voix du peuple est la voix de Dieu
IV. La dictée. —La dictée est l’un des exercices les plus efficaces pour familiariser l'enfant avec les règles de la langue maternelle. Cependant, pour que l'enfant profite de toute cette efficacité, il faut non seulement que la dictée serve à l’enseignement de l'orthographe, mais encore qu’elle constitue une excellente préparation à la rédaction et serve à la culture générale de l'esprit.
Choix des dictées :—L;e texte de la dictée doit être en rapport avec le degré du développement intellectuel des élèves. Avec les commencants, ce seront de simples mots, puis de petites phrases faciles, isolées ou en texte suivi. Au cours moyen, on aborde de petits morceaux littéraires : des anecdotes, des descriptions, des traits de morale, de religion ou d’histoire, etc. En général la dictée doit être courte: en cela comme en toutes choses, ce n’est pas la quantité, mais la qualité, qu’il faut donner.
Comment dicter.—La dictée doit être faite à haute et intelligible voix, et Je maître ne doit pas omettre les liaisons, ni manquer de s'arrêter à quelques signes de ponctuation sans lesquels telle ou telle phrase est incompréhensible. Ce serait augmenter inutilement les difficultés. Il ne faut pas dicter, sans l'écrire au trbleau et en donner le sens, un
mot que l’on présenterait aux enfants pour la première fois.
Correction de la dictée. —Avec les jeunes enfants, le maître épelle lui-même la dictée et chaque élève corrige son cahier. Au cours modèle et au cours académique, l'élève a assez de raison pour faire, des corrections sur le cahier d’un camarade,. Le maître devra voir à ce que les enfants prennent les précautions exigées par l’ordre et la propreté. Les élèves de ces deux cours sont capables d’épeler tout aussi avantageusement que le maître pour le profit commun: celui-ci ne doit pas prodiguer inconsidérément ses forces dans une fatigue inutile. Il est très important d’habituer les élèves à une épellation intelligente, et voici comment il faut procéder :
Chaque élève épelle une phrase entière d’un point à l’autre, mais il ne nomme pas les lettres de tous les mots, ce qui prendrait un temps considérable et n’apprendrait rien à ceux qui écoutent. Il prononce simplement le mot et rappelle l’acception grammaticale dans laquelle il est employé. Ainsi, il dira 07, pronom indéfini, et non Pas 0, #, on ;— là, adverbe, et non pas / à accent grave là ;—dans, préposition, et non pas 4, 4, #, s, dans, etc. Cependant, lorsque les mots offrent quelque difficulté, soit à cause de leur genre ou de leur accord, il faut les épeler lettre par lettre. Autrement, on risquerait de laisser passer des fautes ou l’on perdrait l’occasion de faire des remarques utiles.
L’élève-correcteur ne se bornera pas à souligner le mot mal orthographié ; la correction doit être effectuée, opérée au crayon autant que possible et placée au-dessus du mot.
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Lorsque l’épellation de la dictée est terminée, le maître invite les élèves qui n'auraient pas compris quelques corrections à se lever et donne à chacun les explications nécessaires. Chaque dictée ainsi corrigée doit être remzse au propre dans le cahier de devoirs journaliers.
Au commencement, et gwelque fois dans le cousant de l’année, il conviendrait que les dictées (après avoir été revues au propre) fussent relues et étudiées au tableau noir, sous la direction du maître, afin d'habituer les élèves à une correction réellement. intelligente. Souvent les enfants jouent un rôle trop passif dans la dictée.
CONSEILS PRATIQUES
Cours ÉLÉMENTAIRE.—Les dictées seront très courtes et le sujet sera toujours à la portée des enfants. Si quelques termes ne sont pas connus des élèves, il faudra les expliquer, les écrire au tableau, les épeler et au besoin les faires copier.
Pour qu’une dictée du cours élémentaire constitue un exercice intelligent et profitable, il est nécessaire qu’elle soit expliquée et commentée en commun par le maître et les élèves, de telle sorte que ceux-ci n’y rencontrent pas de difficultés insurmontables, tout en ayant un effort à faire pour éviter les fautes.
Les questions et les explications ont pour but de
faire comprendre aux élèves les mots qu'ils vont écrire ou de s'assurer qu'ils les comprennent. Questionnez souvent sur les contraires, sut les mots de la même famille (noms, adjectifs, verbes correspondants,) sur les termes se rattachant à une même idée générale ; faites souvent du vocabulaire qui
complète le texte dicté. Indiquez quand ce sera possible, une waxime qui résume l’idée principale de la dictée. Enfin, proposez de nombreux exercices d'application de formes variées ; les maîtres choisiront ceux qui conviendront à la force de leurs élèves.
COURS MODÈLE ET ACADÉMIQUE.—Dès le cours modèle, et à plus forte raison au cours académique, le vocabulaire des enfants est suffisamment étendu pour que le maître ne se croie plus tenu de faire une étude rigoureusement méthodique des mots de la langue et de composer lui-même la matière de ses dictées, comme il l’a fait dans le cours élémentaire. Il a plus de latitude pour le choix des textes, et il lui est permis de faire aux bons auteurs des emprunts fréquents. Ces textes devront toujours être le développement d’une idée morale ou de quelque notion utile se rapportant,
autant que possible, au programme de la semaine, Les élèves doivent y trouver l'application de règles de grammaire précédemment étudiées.
L'exercice d'orthographe, sans être détourné de sa destination essentielle, prendra alors la forme d'une leçon des plus intéressantes et des plus profitables de langue française. Voici la marche qui nous paraît la plus rationnelle et que nous nous permettons de recommander :
Le titre du morceau à dicter n’a pas toujours besoin d’explication ; il nous paraît bon pourtant d’en faire l’objet de quelque observation ou d’un développement capable d’exciter l'intérêt des élèves et de leur faire désirer la lecture du texte qu'il anuonce. L’indication du nom de l'auteur, quelques mots sur sa vie, ses œuvres, le rôle qu’il a pu jouer, tendent aussi au même but,
ER
Le maître lit alors lentement le texte avec l’intonation exacte qui donne à la phrase tout son relief.
L'étude du fond précède naturellement celle de la forme. Les élèves doivent dégager eux-mêmes, sous la direction de l’instituteur, l’idée ou les idées principales du morceau et en faire brièvement le commentaire. On ne doit pas consacrer trop de temps à cet exercice. On serait mal avisé d’en faire, pour ainsi dire, une seconde leçon greffée sur la première.
Viennent ensuite quelques remarques sur le style, puis l'explication des termes inconnus ou dont le sens a besoin d’êtie précisé. C’est là que se placent ies remarques sur l'orthographe d'usage, les exercices sur les homonymes, les synonimes et ceux d’étymologie usuelle.
Du vocabulaire on passe à la grammaire. Le texte peut contenir des difficultés que les leçons antérieurement données ne permettent pas de résoudre. Dans ce cas, le maître signale le point difficile, énonce la règle ou la fait rappeler par un élève sans plus insister, Il faut, en général, réserver pour le moment de la correction, tout ce qui 1elève du programme déjà parcouru.
Ce n’est qu'après avoir fait ce travail préliminaire que le maître dicte.
On a beaucoup vanté, dans ces derniers temps, la dictée dite moderne, qui consiste à faire écrire en un quart d'heure au plus les passages difficiles que l’on détache d’un texte de plusieurs pages. Le procédé a du bon. Mais nous ne conseillons pas d’en faire régulièrement usage. C’est déjà un inconvénient grave que de dicter des expressions sans suite au lieu d’un tout complet qui est pour les élèves un
modèle de style. Ajoutez que la leçon ainsi faite est très fatigante pour le maître et sans grand intérêt pour les élèves. Enfin, l'accumulation des difficultés dans un temps relativement très court peut être un bon moyen d'investigation pour reconnaître la force des élèves, mais elle est un médiocre procédé au point de vue de l'instruction et de Ja formation intellectuelle.
Il faut, après avoir dicté, laisser aux enfants un temps suffisamment long pour qu’ils relisent leur travail. Dans la correction de la dictée, qu’on ue s’attarde pas à épeler les mots dont l'écriture ne présente aucune difficulté, et qu’on insiste surtout sur les explications grammaticales ayant trait à la leçon précédente.
L'enfant n'a plus qu'à faire, soit en classe,
soit à la maison, le relevé intelligent des termes qu’il a mal orthographiés. On peut exiger, par exemple, une liste complète des mots présentant une faute contre l'usage. Pour les fautes contre la grammaire, comme l'orthographe est expliquée par le sens, c’est le membre de phrase
tout entier qui doit être relevé.
Enf, autant que possiole, le maître fera bien de rattacher au texte de la dictée les exercices grammaticaux donnés comme devoirs dans la famille en application de la leçon du jour.
JOSEPH
Joseph est un bon petit enfant.
Chaque matin sa mère le conduit à l’école.
I 51° déjà lire, écrire, dessiner.
Son maître est content de lui.
QUESTIONS ET EXPLICATIONS.—Que vient faire Joseph à l’école ? Qu’apprend-on encore ? Joseph est-il un bon élève ? —Le matin. Comment nomme-t-on les différentes parties du jour? Matin, matinée, midi, après-midi, soir, soirée, nuit. —Quel est le contraire de bon, de petit, de content ? Quand le maître est-il mécontent d’un élève ?
ExerciCEs.—Comptez les mots.—Lisez en séparant les syllabes.—Indiquez le nombre de syllabes de chaque mot.—Copie:: en séparant les syllabes par un petit trait horizontale. (Faire remarquer les cas des consonnes doubles : clas-se, des-si-ner.)
. Même exercice avec les mots : mère, école, chemin, buisson, jeu, classe, tableau, bureau, camarade, lecture, écriture, calcul.
LES MÉTAUX La serrure de la porte est en fer, le bouton est en cuivre,
le tuyau est en plomb ou en zine, la pièce de monnaie est en or, en argent ou en bronze.
QUESTIONS ET EXPLICATIONS. -Quelle est la couleur du cuivre ? du plomb ? de l’or ? de l’argent ?—Que fait-on encore avec le fer ? avec le cuivre ? etc. -En quoi sont faits : votre
lume, votre cout au, les scies, les ciseaux, les marteaux, les limes, les machines à vapeur, les rails, etc ?—Quel est le métal le plus employé ?—Quel est celui qui coûte le plus cher ?
ExERCICES.— Vocabulaire à expliquer et à faire copier : Serrure, serrurier, serrurerie ; clef, pêne, gâche, ressort.— Porte, seuil, battant, vantail ; ouvrir, . rmer, entrebâiller, condamner.-- Fer, forgeron, mécanicien, forge, fonderie ; tôle, acier, fonte ; houille ; forger, souder (braser), fondre.— Cuivre, vert-de-gris.— Monnaie, porte-monnaie; bourse ; acheter, vendre, payer, emprunter, rendre.
Trouvez cinq mots d’une syllabe, cinq mots de deux syllakes, cinq mots de trois syllabes, cinq mots de quatre’syllabes.
uel est, dans la dictée, le mot qui compte le plus de D vie
L'AMOUR FRATERNEL
Rien n’est plus beau à voir que l'union parfaite entre les enfants d’une même famille ; rien ne plait tant aux parents que cette paix et cette harmonie (1). Voue donc, enfants qui êtes frères ou sœurs, gravez profondément dans votre Cœur ces sages paroles. Soyez assurés que vous maintiendrez cet accord parmi vous, si vous vous aimez sincèrement ou si vous vous faites des concessions (2) réciproques (3). Et comment n’auriez-vous pas les uns pour les autres l'affection la plus vive et la aie tendre ? Vous habitez sous le même toit, vous partagez les caresses d'une même mère, vous êtes groupés autour du même foyer, vous vous nourrissez à la même table. Ilest donc bien naturel que vous viviez en bonne intelligence et que vous soyiez étroitement unis par les liens de la plus forte amitié.
EXPLICATIONS SUR LE TEXTE (1) Hurmonie, accord,concorde ; est employé ici au figuré ; au propre, il signifie accord de sons.
(2) Concession. Désistement de ses prétentions.
(8) Réciproque, mutuel, qui se communique de l'un à ’autre,
EXPLICATIONS GRAMMATICALES
GRAMMAIRE PROPREMENT DITE.—Dans les verbes ére, déplaire, etc., l'i prend un accent circonflexe lorsqu'il est placé avant le t).
Conjugaison du verbe étre.—Présent : Je suis, tu es, il est, nous sommes, vous êtes, ils sont. Passé défini. Jefus, tu fus, il fut, nous fûmes, vous fûtes, ils furent. Présent du subjonstif : Que je sois, que tu sois, qu’il soit, que nous soyons, que vous soyez, qu’ils soient.
FAMILLES DE MOTS.—Caresse, caressant, caresser.— Nourrir (observer que tous les mots de cette famille prennent deux r), nourriture, nourricière, nourrissage, nourrissant, nourris-
irrieson.
EXERCICES
GRAMMAIRE.-1. Faire l'analyse des noms des deux premières phrases de la dictée.—2. Construire cinq phrases dans lesquelles rentreront les verbes plaire et déplaire à la 3e personne du singulier du présent du mode indicatif.—3. Conjuguer le verbe étre au présent, au passé défini, au présent du subjonctif en ajoutant un attribut.—4. Trouver et expliquer les mots de la même famille que caresser et nourrir.
Répacriox.—Rédigez en d'autres termes le devoir, l'amour fraternel.
On voit que la dictée donne occasion de faire plusieurs exercices lexicologiques très importants.
V. De l’analyse.—L'analyse est une des parties importantes de toute linguistique, une sorte de dissection du discours. Par l'analyse on habitue l’enfant À examiner, comparer et raisonner. Mais il faut bien se rappeler que l'analyse est une décomposition raisonnée du discours et non point un escamotage. Ainsi, l'habitude invétérée, chez les anciens grammairiens, d'accorder un complément ou régime à chaque préposition est ‘ un moyen commode que
l'ignorance a inventé au profit de la paresse ”, a dit quelque part Larousse. La préposition n’est qu’un intermédiaire ; il ne faut pas lui donner de complément au détriment du verbe (r).
Dans cette phrase: Æonicalm fut vaincu par Woëf sur les Plaines d'Abraham, on doit dire que Wolf est complément indirect, et P/aines complément circonstanciel (circonstance de lieu) du verbe passif être vaincu. Cette manière d’analyser oblige les élèves à faire des distinctions importantes, à établir un rapport entre deux mots souvent fort éloignés l’un de l’autre, et à préciser la nature de ce rapport : la réflexion devient de cette façon un effort obligatoire. D'après la très vieille méthode qui consiste à donner un régime à la préposition, Wolf est le régime de la préposition par, et Plaines régime de la préposition swr. Certes, ce mode
‘d'analyse ne laisse pas d’être accessible aux plus faibles cerveaux, mais il ne dit rien à l'esprit ; c’est un pur latinisme qui n’a nullement sa raison d’être dans la langue française d’aujourd’hui, si complète par elle-même,
Il y a deux parties dans l'analyse qu’on ne saurait séparer: l'analyse grammaticale et | ’analyse logique. La première s'occupe des-mots en particulier et de leur fonction ; la seconde étend l’horizon, et s'applique à reconnaître les fersées ou Dpro- Positions contenues dans une phrase, à déterminer le rôle que joue chacun des éléments de la proposition. Mais il faut absolument que :es deux choses se suivent, se lient, qu’elles constituent une véritable
(1) Dans la phrase qui suit, voici comment on doit analyser les deux Le arr par et sur :
Par | prép., unit fut vaincu à Woff.
Sur | prép., auit fut vaincu à Plaines.
analyse de la langue française, qu'elles soient utilisées en vue du langage et de la rédaction. L’analyse doit être dépouillée de toutes définitions métaphysiques, des règles abstraites qui sont pour les enfants de rebutants exercices.
L'analyse 'grammaticale s'arrête au mot pour en reconnaître l’espèce, la signification,les modifications et la fonction.
L'analyse logique envisage les propositions, leur espèce et le rôle qu’elles ont à jouer dans la phrase. “Elle circonscrit, dit Mansard, dans ces limites déterminées, l'étendue des rapports des mots, en décomposant la phrase en propositions, et en établissant qu: les mots d’une même proposition se complètent entre eux ; et ensuite elle enseigne les lois d’après iesc elles les propositions s’enchaînent pour former une phrase; elle indique la fonction de
chacune d’elle ; elle montre comment les phrases s'unissent pour continuer le discours. ” La fonction de la Proposition dans la phrase, du #04 dans la proposition, voilà la base, le point de départ des deux systèmes d’analyse : grammaticaie et logique.
On a teïlement entouré l'analyse de difficultés, on l'a revêtue d’un caractère tellement spéculatif que les enfants n’en comprennent pas l'importance. Cet exercice a été frappé de stérilité, si bien qu’en maints endroits on s’est écrié: ‘‘ Plus d'analyse ! qu’on cesse de rebuter les enfants par ces analyses prétendues grammaticales qui sont pour eux des hiéroglyphes indéchiffrables. ”
Avant de faire analyser les élèves par écrit, il est nécessaire de les habituer à observer, réfléchir et raisonner au moyen d'exercices oraux. Ainsi, le maître fait lire une phrase claire et simple ; puis il
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s'assure si les élèves en ont bien saisi le sens; et il explique ou fait expliquer le rôle que chacun dt ; des mots joue dans la constructic: de la phrase. Après quoi il donne cette phrase à copier. De cette façon, on a tout à la fois une leçon de logiqne pratique et une leçon d'orthographe. Ce procédé est conforine aux règles élémentaires du langage qui a lui-mime la proposition pour base. On comprend aujourd’hui que l’enseignement grammatical doit s'attacher à la langue vivante, telle q''’on la parle ou l’écrit, et Partir de l'étude de La droposition. PARLER : n'est-ce pas exprimer des pensees, c’est-àdire formuler des jugements et les rendre par le langage, dans une série de propositions ?
Voilà pourquoi nous sommes en faveur de Pintroduction de l'analyse logique, même à 15 les écoles élémentaires de la province. ie nom semble, il est vrai, désigner une science passablement élevée, mais cette analyse n’est, absolument parlant, qu’une simple application de la grammaire élémentaire ; elle ne comprend rien autre chose que la décomposition matérielle d’une proposition en ses trois termes : suyer, verbe et attribut.
En résumé, l'analyse grammaticale, c’est /e compre rendu des mots et l'analyse logique Ze compte rendu des propositions.
En y réfléchissant, il est facile de saisir queïs précieux services l'analyse logique, marchant de front avec l'analyse grammaticale, peut rendre à la rédaction. Rédiger, n'est-ce pas arranger en un cettain ordre des propositions Dour construire une phrase ? Rédiger, n'est-ce pas savoir rattacher des propositions subordonnées à une principale ? Pour cela il faut connaître at moins la rature de
la proposition, connaissance que l’on acquiert par l'analyse logique.
Généralement, dans nos écoles canadiennes, les différents exercices qui constituent l’enseignement grammatical forment respectivement #» fout 1solé. Ce procédé est antipédagogique : tout dans l'étude de la langue maternelle doit tendre vers un but commun : la langue et la rédaction. Faire de l'analyse une chose à part, une sorte de gymnastique étrangère, en quelque sorte, à l'esprit même de la langue, c’est une gra‘e erreur.
CONSEILS :ET LEÇONS PRATIQUES
Nous estimons que l'analyse est ne et 2ndivisible et que, pour être complète, elle doit porter sur trois points essentiels :
La décomposition de la phrase en proposicions ;
La décomposition de chaque proposition en ses éléments constitutifs ;
L'examen de chaque mot au triple point de vue de sa nature, de sa forme et de sa fonction.
Les deux premiers exercices constituent ce qu’on est convenu d'appeler l'analyse logique. Il est bon de s’en occuper à l’école primaire, pourvu que les propositions à analyser soient simplement des principales coordonnées ou‘tout au plus des complétives bien caractérisées. Ilest inutile, pensons-nous, de nous égarer dans le dédale des subtilités créées par les grammairiens.
Le troisième exercice constitue l’analyse grammaticale proprement dite. Elle ne présente aucune difficulté pour qui en comprend bien la portée et le but.
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Tel nom s’écrit au pluriel parce que l’article qui l'accompagne indique qu’il s’agit de plusieurs objets. Tel qualificatif s'écrit au pluriel ou au singulier parce qu’il qualifie un nom pluriel ou singulier. De même pour le verbe qui prend la terminaison plurielle, parce que son sujet est pluriel! ou qu’il se rapporte à plusieurs sujets singuliers.
Toute l'économie de lPanalyse est là : savoir distinguet le rôle joué dans la phrase par chac des mots constituant cette phrase,
La recherche de la fonction est la partie la plus difficile de l'analyse. Aussi ne doit-on s’en occuper bien sérieusement qu’au degré supérieur, réservant la nature et la forme pour les au*.us divisions.
Ainsi comprise, l'analyse constitue un exercice vivant, animé et fructueux.
Autrefois (et même encore aujourd’hui) on a abusé de l'analyse. Mais ce n’est pas une raison pour rejeter complètement cet important exercice. Il est bon d’habituer les enfants À observer, à réfléchir et à raisonner.
Voici un modèle d'analyse d’après la méthode exposée :
PHRASE A ANALYSER
Un homme de la campagne se plaignait à un homme de la ville que les sauterelles ravagaient ses prés.
Analyse de la phrase
Dans cette phrase, il y a deux propositions :
1ère prop. : Un homme de la campagne se plaignait à un homme de la ville. 2e prop. : que les sauterelles ravagcaient ses prés.
-lère Proposition
sujet verbe : compléments direct : se un homme de la RAT ne
(se) plaignait indirect : un homme CRIPPRERE rte de la ville.
2e Proposition
sujet «verbe complément les sauterelles | ravageaient | direct : ses prés.
Analyse des mots
adj. num. m. 8. dét. homme.
n. c. m.s. suj. de se plaignait.
|prép. unit homme à campagne.
lart. 8. f. 8. dét. campagne.
campagne !n. ce. f.s. compl. déterminatif de homme. se Ipr. pers. 3e pers. du m. 8. représente homme, complément dir. de plaignait, se plaignait v. pron. se plaindre, 4e conj. ind. à l’imparf. 8e per. du 8. (se plaindre, se plaignant, s'étant plaint je me plains, je me plaignis ; irrégu.
à prép. unit se plaignatt à homme.
un adj. numéral. m. s. dét. homme.
homme a. c. m.s. compl. indir. de se plaignait. prép. unit homme à ville.
art, 8. f. 8. dét. ville.
a. c. f. s. comp. dét. de homme.
conj. unit la prop. précédente à la prop. suiv. art. s. f, p. dét. sauterelles.
sauterelles 0. c. f. p. suj. de ravageaient.
ravageaient v. act. (ravager) 1re conj. m. ind. à l’imp. : ravager, ravageant, ravagé, je ravage, je ravageai.
ses adj. poss. m. p. dét. prés.
prés. n. c. m. p. compl. dir, de ravageaient,
DES COMPLÉMENTS CIRCONSTANCIELS
Quand les élèves sont suffisamment avancés, il faut leur faire remarquer que les verbes peuvent avoir aussi, outre les compléments directs et indirects, un autre complément appelé circonstanciel, parce qu’il complète le sens du verbe au moyen Aie idée accessoire de lieu, de temps, de manière, de but ou de cause.
Ex.: Deux renards entrèrent la nuit Par surprise dans un Pouliiller, pour surprendre les poules et les poulets.
Nuit, compl. circ. de entrèrent, circonstance de temps. Surprise, compl. circ. de entrèrent, circonstance de manière. Poulailler, | compl. cire. de entrèrent, circonstance de lieu. Surprendre, compl. circ. de entrèrent, circonstance de but.
L’ANALYSE LOGIQUE
Avec les commençants, elle consiste à décomposer la phrase
en propositions, à découvrir la principale et à reconnaître les parties essentielles de chaque proposition.
Ex : “ Pendant que les camarades jouent, Paul, accoudé sur la table, étudie attentivement sa géographie, parce que l'examen approche.”
En décomposant ce texte on a.
1ère Prop. Paul étudie pendant que les camarades jouent, 1ère surbordonnée qui indique le temps.
2e Prop. Paul est accoudé sur Ja table, 2e surbordonnée qui indique le lieu.
3e Prop. Paul étudie attentivement, 3e surbordonnée qui jodique Ja manière.
4e Prop. Paul étudie sa géographie, Principale.
5e Prop. Paul étudie, parce que l’examen approche, 4e surbordonnée qui indique le but.
Toutes les propositions subordonnées sont des complétives circonstancielles.
Les enfants s’habituent promptement à reconnaître les parties de la proposition. Voici un modèle d'exercice :
. 1 2 3 Paul étudie sa géographie.
Paui, | sujet.
E:udie, verbe.
Géogra- Phie, | complément.
1 2 3 Le ciel est bleu.
Oiel, sujet.
Est, verbe.
Bleu, attribut.
Il faut autant que possible faire marcher de front l'analyse grammaticale et l'analyse logique, l’une ne saurait aller sans l’autre.
Au cours supérieur, l'analyse logique revêt un caractère plus précis. Au lieu de faire commencer par trouver le nombre de propositions que renferme la phrase, il vaut mieux tout d’abord faire trouver les propositions principales ; faire dire le sujet et l’attribut complet de chacune d’elles avec les propositions qu’ils peuvent renfermer,et analyser ensuite ces propositions comme des compléments de tel ou tel terme du sujet où de l’attribut, avec indication du mot conjonctif qui sert de lien. Ce mode est rationnel. En effet, il n’y a absolument parlant que deux sortes de propositions : les fropositions principales, celles qui ne dépendent d'aucune autre, et les propositions complétives, celles qui servent de complément. L'étude de la concordance des propositions complétives avec les compléments de même nature offre aussi de grands avantages.
VI. Exercices orthographiques ou devoirs grammaticaux.—Les exercices orthographiques ne doivent pas seulement s'appliquer à l'étude des mots, l'étude des règles n'ayant pour seul but que l'orthographe, mais ils doivent servir à réveiller l'idée chez l'enfant. C'est en cultivant la pensée qu’il faut développer et régulariser son expression, et non s'occuper exclusivement des règles du langage. ‘“ Pour réformer l’enseignement routinier, dit Wirth, qui exprime ici une idée émise bien avant lui par le P. Girard, il est essentiel de remplacer l’enseignement mécanique du livre qui arrête le progrès des élèves et leur inspire le
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dégoût de l'étude, par des exercices de langue qui, tout en s’occupant de la forme, excitént la pensée, l’imagination et même la conscience des élèves, et rendent l’enseignement agréable et proftabie. ” C'est dire que dans un livre d'£xercices orthographiques où de Devoirs £rammaticaux Îles exercices d'invention, de lexicologie, de dérivation, de permutation, etc., doivent marcher de front avec lenseignement grammatical proprement dit (x).
Il y en a qui ont voulu supprimer les exercices orthographiques pour les remplacer exclusivement par la parole du maître, les leçons de choses et les lectures expliquées, C'était exagérer la valeur pratique de ces procédés, excellents d’ailleurs. Les devoirs écrits permettent aux élèves de récapituler les leçons du imaître et d'exercer leur initiative, Ce genre de travail familiarise les enfants avec l’orthographe d'usage ou l'étude des mots considérés isolément, et l'orthographe de règles ou des modifications qu’ils subissent dans certaines conditions.
Les exercices orthographiques doivent être gradués avec soin. Loin d’accumuler les difficultés, nous devons chercher à les isoler pour les faire surmonter l’une après l’autre, Ils doivent être courts et contenir de fréquentes récapitulation, car la répétition est la condition essentielle du succès.
On ne saurait faire fi de lorthographe : une rédaction bien pensée et très bien ordonnée, mais remplie de fautes d'orthographe, ressemble à un édifice dont le plan est l'œuvre d’un artiste, mais dont la construction a été confiée à de détestables ouvriers.
() Il faut aux enfants une Srammaire d'idées, et ce n’est qu'une grammaire de mots one l’on cherche à graver dans leur mémoire, (Le ère Girard.)
LA RÉCITATION
Nous avons démontré précédemment, en traitant de l’enseignement de la lecture, le but et l’importance des exercices de mémoire. Nous ne reviendrons pas sur ce sujet.
Mais comment procéder ?
Avant de faire apprendre par cœur un morceau en vers ou en prose, le maître doit le lire à haute et intelligible voix, sur le ton naturel de la conversation et du récit familier. Puis, poser plusieurs questions aux élèves afin de s'assurer s’ils ont compris convenablement ce qui vient d’être lu, s’ils en ont saisi les beautés et senti la délicatesse, etc.
De plus, indiquer soigneusement la prononciation
des mots et les phrases qui pourraient ne pas être parfaitement compris par des enfants.
LEÇON PRATIQUE Le maître lit à haute voix la description poétique qui suit : L'ÉGLISE DU VILLAGE
Je sais sur la colline
Une blanche maison :
Un rocher la domine,
Un buisson d’aubépine Est tout son horizon.
Le clocher du village Surmonte ce séjour ;
Sa voix, comme un hommage, Monte au premier nuage Que colore le jour.
Signe de la prière,
Elle part du saint lieu, Appelant la première L'enfant de la chaumière A la maison de Dieu.
Réflexions du mattre: Cette description est faite pour laisser dans l’âme une douce et religieuse impression. Dans ces vers, le poète a voulu inspirer le respect et l'amour que l’on doit à la maison consacrée à Dieu.
Questions : 10 Quels sont les détails les plus touchants dont le poète s’est servi dans les vers qui précèdent ? R.—:Un buisson d’aubépine—l'aurore—la Drière—l’enfant.
2o Indiquez un passage choisi avec un goût des plus délicats ?
R.— Un buisson d’aubépine Æs tout son horizon.
30 De quelle manière le poète peint-il l'aurore ?
R.—..Au premier nuage Que colore le jour.
40 Quelle est l'expression qui rend le rôle de la cloche du village ?
R.—Signal de la prière.
5o Quelle est la fonction des deux derniers vers :
L'enfant de la chaumière À la maison de Dieu.
R.—IIs rapprochent d’une manière touchante ce qu'ily a de plus petit et ce qu'il y a de plus grand : l'enfant et Dieu.
EXERCICES DE GRAMMAIRE : Le maître peut aussi faire distinguer les mots des différentes parties du discours, indiquer le rôle qu’ils jouent dans la phrase, faire remarquer l’orthographe de cert ins autres mots, etc.
Avec des élèves avancés, les exercices de mémoire revêtent un Caractère plus littéraire.
RÉDACTION ET COMPOSITION
Savoir les règles de la grammaire par cœur, être capable d'écrire une dictée sans aucune faute et d'analyser les phrases les plus diriciles, ce n’est pas
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encore connaître sa langue maternelle : ce n'est qu’en posséder l'orthographe. $
On connaît bien-sa langue, lorsqu'on est capable de la parler et surtout de l'écrire d’une manière convenable, avec goût et correction.
Appréndre à l'enfant à parler correctement et à rédiger, sans le secours de personne, soit une lettre, soit une description ou une narration, tel doit être l'objectif de l’enseignement de la langue maternelle à l’école primaire.
La grammaire, la dictée, les devoirs grammaticaux, l'analyse ne doivent pas être considérés comme des matières séparées, mais bien comme les éléments d’un enseignement commun ayant pour but la rédaction et le langage.
La valeur des mots, les rapports qui lient les mots, les règles qui président à l’arrangement des mots dans la phrase, enfin l’art de grouper les idées et de ranger les phrases dans un ordre pariait, voilà donc le quadruple objet de l’étude de la langue maternelle.
La rédaction ne constitue pas ‘u.1 exercice isolé, mais elle fait partie inséparablement de l’enseignement régulier de la langue maternelle. A l’aide des devoirs d'invention, on habitue les élèves à trouver les mots qui expriment des idées à leur portée. C'est ici le temps de cultiver chez les enfanis les facultés qui se rapportent à l'association des idées, à l’abstraction et à la généralisation. La formation des familles de mots, les contraires, les synonymes et les homonymes, voilà autant d'exercices qui concourent à la formation générale du vocabulaire. Lorsqu'on aura éveillé dans l'esprit de l'enfant un grand nombre d'idées propres au milieu où il vit et
qu’il sait rendre chacune de ces idées par un mot conveuable, c’est le temps d’aborder la Proposition : de l’idée au jugement le passage est facile. De la proposition on arrive vite à la phrase, puis à la rédaction proprement dite.
Les exercices qui conduisent à la rédaction sont variés. D'abord, on exige peu de l'élève : par exemple, faire entrer dans une phrase dont on a omis un mot le terme convenable ; ajouter aux noms contenus dans la lecture, la dictée ou la copie, des adjectifs convenables ; un verbe est donné, lui adjoindre un sujet et un attribut ou un complément. Un peu plus tard, poser une série de petites questions (sur un sujet donné) auxquelles les élèves doivent répondre oralement, d’abord, puis par écrit : les rédactions d’après image plaisent aussi beaucoup aux enfants ; une lecture est faite en classe, le maître écrit sur le tableau, sous forme de canevas, les idées principales du morceaux ainsi lu, et les élèves rédigent un devoir d’après le plan donné. Plusieurs autres procédés servent également à habituer l'élève à exprimer oralement et par écrit les idées qu’il veut communiquer aux autres. Cette culture de l’idée n'empêche pas l'étude de l'orthographe, qui est rendue plus facile par l’application .d’une telle méthode.
La composition viendra couronner le cours complet de langue maternelle,
La composition comprend un travail tout entier, narration, description, sens aucune autre indication que le sujet. Les qualités que doit avoir une composition à l'école primaire sont : la précision et la correction de l’expression, le bon ordre des idées et leur enchaînement logique. L'école primaire
n’a pas mission de former des écrivains dans le sens complet du mot, et ce qu'il est convenu d’appeler le style n’y a point sa place.
Mettre nos élèves en mesure d'écrire correctement une lettre de famille ou d’affaires ‘ dans laquelle ils exposerônt avec clarté ce qu’ils désirent ou ce qu’ils ont à soutenir de motifs bien choisis et bien placés,” tel est le seul résultat que nous ayons à poursuivre. Pour arriver plus sûrzinent à ce résultat, nous devons habituer les enfants à ne rien écrire qui ne soit précis et correct
Il est inutile d'ajouter que tous les sujets de rédaction ou de composition doivent être choisis en vue de l'éducation de la jeunesse. L’instituteur doit s’efforcer de produire dans l’enfance une manière de penser razsonnable et chrétienne, pour cela il
faut s'y prendre de loin, et passer fréquemment le burin sur les mêmes traits.
CONSEILS ET LEÇONS PRATIQUES
On peut obtenir des résultats satisfaisants en cette matière en suivant l’une ou l’autre des deux méthodes que nous allons indiquer plus loin, ou en les suivant toutes les deux simultanément.
PREMIÈME MÉTHODE DE RÉDACTION (Par limitation) En premier lieu, on écrit un sujet de rédaction au tableau noir Le rosier 1. Lire le développement du sujet en expliquant le texte.
Ecrire le canevas du modèle au tableau noir
Le Rosrer
Développement
Au printemps dernier, Louis avait un rosier qui déjà se couvrait de jolis boutons.
Si le temps était beau, il plaçait le rosier devant la fenêtre. à | soir, il avait la précaution de le rentrer de crainte du rold,
Un soir, le temps senblait fort doux ; il négligea cette précaution.
Le lendemain matin, les roses étaient flétries par la gelée.
Louis pleura en le regardant ; il se dit :
“Un seul moment d’oub'i a donc tout perdu ! ”
Sa mère lui dit : “ C’est une bonne leçon pour l’avenir. ”
Sa mère avait raison.
Louis apprit ainsi que faute d’un peu de soin, on perd souvent tout le fruit de son travail.
LE ROSIER
CANEvas où Sommaire —Qu'avait Louis ?—Où plaçait-il ce rosier? -Quelle précaution prenait-il chaque soir ?—Que fit-il un soir ?—Qu'arriva-til ?—Que fit Louis ?—Que dit-il ?— Que lui dit sa mère ?—Sa mère avait-elle raison ?—Pourquoi ?
Les élèves éprouvent moins de difficultés à composer d’après cette méthode : ils n’ont pas à s'occuper de l'invention, <t durant la lecture du développement ils saisissent facilement la coordination de ce dernier. Quant au style, ils y arriveront assez vite par limitation.
Quelquefois on se contente d'écrire un plan ou canevas au tableau, sans lire le développement. De cette façon on juge mieux de la capacité de & aque élève et ce procédé exige l'effort personnelle. Exemple :
RÉDACTION La neige
PLAN : température—pluie—cristallisation—flocons—étoiles—influence de la neige.
(Devoir de l'élève d'après correction du maitre.)
“ Quand l’air est à une température voisine de zéro, la pluie tombe à l’état de neige formée par la cristallisation tranquille des gouttes d’eau. Si l'air est agité, la neige tombe en flocons irréguliers, mais s’il est parfaitement calme, c’est sous forme d'étoiles à six rayons.
L'influence de la neige sur la conservation des plantes est un fait reconnu ; elles les garantit contre le froid et donne plus d'action à la végétation que le printemps développe ensuite.”
Les exercices de rédaction à l’école primaire doivent se borner aux lettres d’affaires et de familie, aux narrations familières et aux descriptions simples.
Traduction de vers en prose
Un excellent exercice de style que nous fournit aussi la méthode d'imitation consiste à faire reproduire en prose les sujets développés en beaux vers. Ce genre d’exercice ne saurait profiter qu’aux élèves un: u avancés.
Le principal changements que les élèves doivent faire subir aux vers est la substitution de #1 construction grammatica!: à Pinversion.
Exemples :
P. LEBRUN
Traduction en prose
Un ciel bleu, tranquille et transparent est semblable à un lac azuré dans lequel plonge le regard ; la lumière y scintille comme dans un courant limpide : il est pur comme j'azur des yeux on le front lisse d’on enfant ; il a tout le charme qu’on peut rêver à la plus belle saison de l’année.—
LE LION ET LE RAT
Entre les pattes d’un lion
Un rat sortit de terre assez à l’étourdie.
Le roi des animaux, en cette occasion, Montra ce qu’il était et lui donna la vie.
Ce bienfait ne fut pas perdu.
Quelqu'un aurait-il jama:s cru
Qu'un lion d’un rat eût affaire ?
Cependant il advint qu’au sortir des forûts, -Ce lion fut pris dans des rets, :
Dont ses rugissements ne purent le défaire.
Sire rat accourut, et fit tant Par ses dents Qu'une maille rongée emporta tout l'ouvrage.
Patience et a om de temps,
Tnt plus que force ni que rage.
LAFONTAINE
Traduction en prose
Un jeune rat sortit de terre entre les pattes d’un lion. Le roi des animaux montra son caractère magnanime : il. laissa la vie à ce petit étourdi, Ce bienfait ne fut pas perdu pour sa majesté. Aurait-on jamais pensé qu'un lion aurait bescin d’un rat? Cependant sire lion, au sortir d’un bois, se trouva pris dans des filets ; il fit tout retentir de ses rugiscements, et malgré ses efforts, il n'aurait jamais pu se débarrasser, si notre rat, plein de reconnaissance pour son bienfaiteur, ne fut accouru à son secours: il joua si bien des dents qu'il
arvint à ronger une maille, et détruisant ainsi les filets, mit e lion en liberté. Que nous apprend cette fable? Que nous devons autant que possible obliger tout le monde.
DEUXIÈME MÉTHODE DE RÉDACTION
(Par la réflexion.)
Un sujet est écrit au tableau noir. A l’aide de q'estions habilement posées, on fait formuler aux élèves plusieurs Propositions se rapportant au sujet donné. Les propositions trouvées sont écrites au fur et à mesure au tableau noir et copiées par tous les élèves.
Au préalable, il est urgent de faire comprendre aux élèves ce que c’est qu’une proposition. Ex. :
” M.—Jean-Charles, allez au tableau et écrivez une proposition.
J. C.—(Prend la craie). Je ne sais pas, monsieur!
M.—Vous vous trompez, mon ami; vous savez ce que c’est qu’une proposition, vous allez voir. Regardez le tableau : de quelle couleur est-il ?
J. C.—Il est n° monsieur.
M.—Ecrivez : tableau est noir.
Voici un'livre, comment est-il ?
E.—II est neuf.
M.—Ecrivez: Le livre est neuf.
Ce que J. C. vient d'écrire au tableau, mes enfants, s’appelle des propositions. En faire formuler un grand nombre par les élèves et leur faire distinguer les trois éléments de la proposition: sujet, verbe, attribui et complément. Faire mettre les propositiors aux trois {emps : présent, passé et futur ; appren-
dre aux eniants qu’un verbe peut avoir plusieurs sujets et plusieurs compléments et qu’un sujet peut avoir plusieurs attri-
buts. Exemples :
1. L'enfant est attentif. (Sujet, verbe, attribut). 2. Le maître instruit les élèves. (Sujet. verbe, complément). 8. Le PÈRE et lu MÈRE travaillent. (Plusieurs sujets).
4. Les bateaux transportent les VOYAGEURS et les MARCHAN- DisEs. (Plraieurs compléments).
Je trax rillerai demain. (Futur
SusET : L'enfant studieux
Le maître tient à la main une image représentant un enfant assis auprès d’une table sur laquelle il est accoudé et lisant ‘attentivement dans une géographie, (Au besoin, le maître peut faire ce dessin au tableau).
M.— Aristide, regardez ce dessin : et dites-moi ce que fait
ce petit garçon que nous appellerons Jean-Jacques ? Aristide.— Jean-Jacques apprend sa géographie,
M.—(s'adressant à toute la classe) prenez note de cette proposition :
10 Jean-Jacques apprend sa géographie.
Comment Jean-Jacques est-il installé pour étudier ? Aristide. —Jean-Jacques est accoudé sur la table.
M.—Ecrivez à la suite de la première cette seconde proposition se rapportant au lieu :
20 Jean-Jacques est accoudé sur la table.
M.—Cette attituae de l'enfant ne vous dit-elle pas comment il étudie ?
Aristide.— Oui, mone’ :r :
20 Jean-Jacques étudie attentivement. (manière.) + M.—Pourquoi étudie-t-il ainsi ?
Aristide.—-C'est parre que l'examen approche. 40 Jean-Jacqu lie parce que l'examen aproche.
M—Por la fen qu’il y a d'indiquée sur la gravure, qu'est-ce que Jean-Ja ues aperçoit dans la rue ?
E.—Ses camarades qui sont à jouer.
M.—Bien, ne pourriez-vous pas formuler une proposition marquant le temps où Jean-Jacques est à étudier °
50 Jean-Jacques étudie pendant que les camarades jouent.
M.—Mes enfants, vous avez donc découvert cinq propositions isolées se rapportant au même sujet. Maintenant, lisez ces propositions dans l’ordre qu’elles ont été écrites :
E.—Jean-Jacques apprend sa géographie —Jean-Jacques est accoudé sur la table. — Jean-Jacques étudie attentivement. —Jean- Jacques étudie parce que l'examen approche.--Jean-Jacques étudie pendant que les camarades jouent.
M.—Etes-vous satisfait de votre rédaction Joseph ?
Joseph—Non, monsieur ; ça ne se lit pas bien, ça sonne mai à loreille ; le mot Jean-Jacques est trop souvent répété,
M.—Fcrive: de nouveau votre rédaction en remplaçant le nom pruyre Jean-Jacques par un pronom convenable.
NTIC
E.—(écrivant) : Jean-Jacques apprend sa g‘ograyphie, —il est accoudé sur la table—ct il étudie attentivement, —parce que l’examen approche.—pendant que les camarades jouent.
M.—Ce n’est pas encore cela. Vous avez bien mis les propositions trouvées à la file, mais vous n’avez pas su les arranger convenablement. Diriez-vous : Jules fit sa toilelle après avoir fait une promenade ? Ne vaudrait-il pas mieux s'exprimer ainsi : Jules fit sa toilette, puis € alla faire une promenade.
Dans une phrase, chaque proposition doit être à la place qui lui convient (1). Essayons donc, avec les propositions que nous venons d'écrire, de former une phrase que notre oreille acceptera.
Charles—Moi, monsieur ! ‘“ Jean-Jacques, accoud£ sur la table, étudie attentivement sa géographie, parce que l'examen approche, pendant que les camarades jouent.”
M.—Cette phrase ainsi construites est-elle du goût de tout le monde.
Michel.—D'après la phrase de Charles, on croirait que les. camarades jouenr pendant que l'eramen approche ; tandis que c'est pendant que Jean-Jacques étudie, que ses camarades
s'amusent. Il me semoule qu’il vaudrait mieux dire: “ :::
dant que les camarades jouent, Jean-Jacques, accoudé sur 1a table,.étudie attentivement sa géographie, parce que l'examen approche. ”
M.—Très bien! mon ami, voilà qui est bien arrangé. Vos deux oreilles Vous ont servi d’excellents guides. A l'avenir, avant de mettre une rédaction au propre, relisez-en le brouillon à haute voix. (2)
(1)La phrase est une suite de propositions formant un sens complet et servant à l'expression d’un raisonnement : Comme la maïn de Dieu était sur Joram—son règne fut court—et ga mort fut affreuse—Cette pkrase contient trois propositions.
La période est une suite de phrases dont les parties sont unies entre elles® Celui qui règne dans tes cieux et de gui relèvent tous les empires, à qui geu/ appartient la giuire, la majesté et l'indépendance, —est aussi le seul qui se glorife de faire la loi aux rois—et de leur donner, quand il lui plaît, de grandes et terribles leçons. Cette période contient quatre phrases ou membres de période. La période ne doit jamais être composée de plus de quatre à cinq membres.
(2) I1 faut faire remarquer aux enfants que les propositions sont reliées par ccrtains mots qui font l'office des écrous et des chaînes ‘qui relient entre eux les wagons d'un même convoi de chemin de fer ; les r:latifs qui, que, dont, auquel, etc. et les con/onctions quand depuis que, tandis que, etc., ete,
Voilà pour l'invention et la disposition. Il reste encore l’élocution où ornement avec lequel il faut familiariser les élèves, suivant leur âge et leur degré d'avancement intellectuel. Au moyen de questions, les élèves finissent toujours par trouver des expressions qui enjolivent la phrase, la rendent plus claire ou plus vive.
INVENTION ET DISPO- INVENTION, DISPOSITION ET SITION ORNEMENT
“ L'incendie L'incendie
‘Au milieu de la nuit, j'en Au milieu de Ja nuit silen-
tends tout à coup un bruit cieuse, j'entends tout à coup
qui m'éveille. Je saute dulun bruit qui m’éveille brusque-
ht; et j'aperçois une lueur/ment. Je saute du lit ; je cours
qui annonce l'incendie. ltout effrayé à la fenêtre, et
Ë j'aperçois une lueur rouge qui ‘annonce l'incendie (1). ”
N'est-ce pas que les termes ajoutés à la seconde rédaction en rendent la lecture plus agréable, et donne à la petite scène qu’elle rapporte un naturel qui ne se retrouve pas dans la première ?
Cette méthode que nous venons d’exposer est rationnelle.
Invention, coordination et fnement, Voilà une marche tout à fait naturelle. Mais, discns-le, elle ne donne Pas toujours les résultats attendus. Elle est sûre mais lente, et exige du maître et des élèves une somme considérable de travail, Voici les conditions d’une leçon donnée d’après cette méthode: 1. préparation ; 2. leçon orale ; 8. correction : particulière et publique ; 4. dictée du modèle. De temps en temps, il est indispensable de suivre la voie que nous venons de tracer, afin d'apprendre aux enfants la véritable route que l'esprit pre suit pour atteindre la perfection dans l’expression des idée,
Habituellement, nous conseillons de se servir de la méthode d'imitation qui donne de bons et solides résultats et coûte moins d'efforts au maître et aux élèves.
(1) Les exemples qu précèdent ainsi que le sujet ‘L'enfant stu-
dieux,’ sont tirés de Paris.
Année préparatoire de rédaction de Carré et Moy,
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Comment corriger les devoirs de rédaction et de composition
La correction de ces devoirs doit être effectuée au point de vue des m/s, des idées et des phrases. Les rédactions et les compositions de semaine sont faites sur des guarts de feuille. L'élève laisse une marge assez large pour que le maître puisse mettre les corrections nécessaires. Ex. :
CORRECTION D'UN DEVOIR D'ÉLÈVE AU COURS SUPÉRIEUR Composition
“Le temps est un grand maître, il règle bien des choses.” —Développer cette pensée.
DÉVELOPPEMENT CORRECTIONS
Le temps est un grand maître, le plus 1.4ttribuer autemps sage, le plus instruit, de tous les maîtres(1). la sagesse. l’instruction,c’est abuser de la métaphore.Supprimez ces mots.
Ses enseignements, basés sur l’expé- 2. L'EXPÉRIENCE de rience (2), qui? du temps? Il n’est pas plus capable d'expérience que de sagesse. Mots à supprimer.
sont nos guides les plus sûrs. L'homme 3. Dites : s'en rapne se (3) porte. SE rapporte est impropre.
rapporte qu'à ce qu'il a appris Zui- 4. Dites: par lui-méméme (4) ; me et à ses dépens.
ilse croirait rabaïssé en se fiant à l’ex- 5. Puisse. I y «a périence des autres ; à son avis, lui seul gradation. est infaillible. Il n’y a que sa propre expérience, il n’y a que le temps qui puissent (5) le corriger de ce défaut de (6) pré 6.Corriger de sa somption. ésomption;, “ DECE DÉFAUT” dit le contraire de votre pensée.
LT
En vivant au milieu du monde, en grandissant, l'enfant apprendra à connaître la vie, son jugement ge développera par le fréquent usage qu’il aura à en faire (7) ;
il pourra se faire une idée (8) juste de toute chose ; ét en se Jformant ainsi (9),
il abandonnera aujourd’hui des idées, des projets qu’il eut 10)
voulu poursuivre hier (11).
Ses illusions d’enfance disparaî: nt peu à peu, sa volonté se portera de Jour en jour à des choses plus sérieuses et plus profitables ( 12) ;
un nouvel horizon s'ouvrira à ses Yeux, toutes (13) les difficultés à se créer une position (13)
She avait rencontrées plus jeune (14) se dissiperont avec l’âge et le temps. a Le temps règle bien des choses, il faut savoir attendre et prendre patience (15).
out ce qui est fait avec précipitation est ordinairement mal fait (15).
.“ Vite et bien ne vont Pas ensemble ”,
Dont le con- Ours est utile au
demande beaucoup de prudence et de succès.
temps: ne soyons pas trop prompts à perd Avec le temps, les difficultés Peuvent tomber, les mauvaises dispositions des personnes avec lesquelles on doit avoir à agir (17)
peuvent changer, et le problème deviendra alors facile à résoudre (18).
(19) Entre la colère et l'orage qui la suit, laissez l'intervalle d’une nuit, dit- q on encore.
Ceci s'applique (20)
Cette règle s’adresse
plus particulièrement à ceux qui sont 21. Aux personnes chargés (21) de diriger les autres, aux chargées. instituteurs.
J1 n’est jamais bon d'agir sur un (22) 22. Dans un... moment de surexcitation ; on est exposé à dépasser les bornes 23. La phrase est inque nous (23) prescrivent la modération définie ; retranchez nous.
et la prudence (24). 24. Idées trés justes.
Quand un enfant a commis une faute, 25. LE PREMIER MOUil faut toujours attendre que le premier VEMENT du maître ou mouvement (25) de colère soit passé. de l'élève? Dites: Le Dans l'intervalle, on aura le temps de maître, s’il est ému, réfléchir sur le moyen à prendre pour laissera tomber sa le corriger, et lui-même pourra recon- colère et attendra le naître ses torts. calme et la réflexion avant de punir. De son côté, l'élève ayant eu le temps de reconnaître ses torts sera mieux disposé à profiter de la correction.
Le fond est très convenable et même excellent. La forme du style laisse à désirer.
NoreE ; 7 sur 10.
QUESTIONS
LANGUE FRANÇAISE
Notions préliminaires.
Quel est le but de l’enseignetuent de la langue maternelle ? —Que doit étre cet enseignement ?—Que comprend cet enseignement ?—Indiquer la mévhode à suivre dans cet enseignement ?—Faites connaître les moyens pour appliquer cette méthode ?
IIS
lecture ?—Quel est le rôle de la lecture élémentaire ?—Le but de la lecture courante ?—Qu’entend-on par la lectu
quée ?—En quoi consiste la lecture expressive ?—]
&nement de la lecture, de l'écriture et de l’
être simultané, et Pourquoi?—IV. En qu ancienne méthode, dite d'Epellation ? ne défauts de cette méthode ?—En a ouvelie méthode, dite Phonique ?—Indi velle méthode ?
donner une ce assez de savoir essive?—VIII. Quel Que faut-il faire avant Te Par Cœur un morceau aux élèves ?
DE L’ECRITURE
il enseigner l'écriture d’ 2. Que recommande le ment de l'écriture ? 3.
.bâtons, des déliés,
Quel avantage Y at-il à se servir de
crayons plutôt que d’encre et de plumes? 9, Comment procède un élève en écrivant sur un cahier modèle? 10. Que faut-il pour que l’image que l’élève se forme &es modèles soit exacte et nette? 11. Laquelle des écritures, la grosse, la moyenne ou la fine faut-il ensei 1 tits enfants ? Lcrsque les élèves écrive manière passabie que fera-t-on ? À genres d'’écritures les plus générale ’hui? 18, Quelle iti i du pupitre et du siège ?
ève en écrivant? 15.
Dites comment il faat
ni il faut enseigner à tenir
la plume? 18. Que faut-il faire pour amener les élèves à voir et corriger leurs défauts? 19. Que faut-il faire ee quechaque leçon produise le plis d’effet? 20. Dans les premières leçons faut-il faire lier les lettres? 21. Quels sont les élèves qu’il faut surveiller d’une manière spéciale? 23. Quelle doit être la durée d’une leçon d’écriture à de jeunes enfants ? 24, Où pourra-t-on trouver tous les renseignements nécessaires au sujet de la formation des lettres et de leurs liaisons? 25. ag sont les moyens à prendre pour exciter l’émulation chez les élèves et hâter leurs progrès? 26. En corrigeant l’écriture, comment le maître procèdera-t-il ?
ENSEIGNEMENT DE DA GRAMMAIRE
I. Quand faut-il commencer à enseigner la grammaire aux commençants ?—Expliquez cette aphorisme pédagogique : “Il faut enseiguer la grammaire par la langue et non la langue par la grammaire.”—Une le,on sur l'adjectif d’après la méthode inductive (leçon intuitive) La connaissance de la grammaire est-elle le but unique qu’il faut se proposer dans l’enseignement grammatical ?—De usage du livre dans l’enseignement de la grammaire ?—Quand convient-il de mettre une grammaire entre les mains des élèves ?
IL. Démontrez l'importance des exercices de vocabulaire dans l’enseignement du français.—Indiquez sommairement la méthode à suivre dans les leçons de vocabulaire ?—
III. Quand doit commencer l’enseignement de la langue par l’élocution (devoirs d'invention) ?—Quel but l’instituteur doit-il s’efforcer d'atteindre dans les exercices d'invention ? —Quand les enfants ont à décrire des objets qui ne son pas placés sous leurs yeux, mais qu’ils connaissent très bien, qu’y a-t-il lieu de faire ?—
IV. La dictée doit-elle servir exclusivement à l’enseignenent de l'orthographe ?—Qu'y at-il à remarquer sur le choix des dictées ?—Comment doit-on dicter ?—Comment doit-on faire la correction de la dictée ?—Donnez quelques conseils pratiques au sujet de la dictée au cours élémentaire ?— Donnez quelques conseils au sujet de la dictée au cours modèle et au cours académique ?—A quels genres d'exercices la dictée peut-elle donner lieu ?
V. Quel est le rôle de l'analyse en grammaire ?—Doit-on accorder un régime ou complément à la préposition ?— Combien y at-il de parties dans l'analyse Que est le rôle de l'analyse grammaticale ?—Quel est le rôle de l'analyse logique ?— A vs genre d'exercice faut-il avoir recours avant de faire faire des analyses écrites aux élèves.— Pour être complète, sur combien de points l'analyse doit-elle porter ?—En quoi consiste l’analyse logique avec les commencants ?—
VI. Le rôle des exercices orthographiques.—L’utilité des devoirs écrits. Comment doivent être gradués les exercices orthographiques °—
RÉDACTION ET COMPOSITION
Quand un élève connaît-il bien sa langue ?—Quel est le but de l’enseignement de la langue maternelle ?—Quel genre d'exercice constitue la rédaction iste les premiers exercices de rédactio composition Pc est le rés poursuivre dans }’ i mot de la méthod i imitation ?— Dites en quoi consiste la méth. on ?
ARITHMÉTIQUE
L'étude ‘de l'arithmétique développe toutes les facultés, mais son but particulier est d’habituer Pintelligence à raisonner juste.
Le maître doit donc s'adresser plus particulièrement à la raison, suivre la méthode et employer les procédés propres à cultiver le raisonnement. C’est ce qui ne se fait pas très souvent. On s'adresse surtout à la mémoire.
Nous allons indiquer ce qu'il faut faire, année par année, pour se conformer à l'esprit et à la lettre du programme du comité catholique.
Première année.—Le programme d’études exige qu’à la fin de la 1ère année les élèves aient une connaissance des nombres jusqu’à 100,—qu'il soient capables d’additionner et de soustraire des nombres de deux chiffres,—qu'ils possèdent les tables d’addition et de soustraction et qu’ils aient acquis Zou/e cette science au moyen du calcul mental,—une somme de connaissances très considérable si on se rend exactement compte de ce qui est demandé.
Nous allons indiquer en peu de mots comment on développe chez les enfants l’idée des nombres de un à cent,—comment on leur enseigne à représenter ces nombres,—à les lire,—à les decomposer, enfin comment doivent être apprises les tables d’addition et de soustraction.
L'école doit être pourvue d’un tableau noir, de craie et d’un boulier-compteur.
Le mot calcul dérive d’un mot latin qui signifie caillou. Cette étymologie nous apprend qu’on a primitivement compté avec des cai//oux.
Il est difficile, en effet, d’avoir une idée précise des nombres sans les rapporter à des objets pouvant être réunis ou séparés à volonté.
“ L'addition est la base de la numération et de tous les calculs.
Les noms de nombre ne diraient absolument rien à ceux qui n'auraient jamais compté soit des cailloux, soit des points, soit des boules, soit d’autres objets ayant de l’analogie entre eux et pouvant chacun être pris pour unité.
Ce n’est pas faire compter les enfants que de leur faire réciter des tables d’addition. Un enfant qui dit imperturbablement trois et quatre font seps, n’a aucune idée des nombres trois, quatre et sept, s’il n’a été exercé à compter des objets réels. Si vous demandez à un enfant qui chante parfaitement les noms de nombre, de vous montrer un mot de trois ou de quatre lettres de son alphabet, il sera fort embarrassé. Il n’écrira Pas sans se tromper sept fois la lettre z au tableau noir.
L'observation des objets réels conduit à d’autres résultats. Si l'enfant sait déjà compter un à un jusqu’à dix seulement, vous pouvez lui demander combien font trois et quatre, Maïs avant de lui permettre de répondre, faites lui compter trois boules, puis quatre ; qu’il les réunisse et les compte de nouveau ; répétez alors la question, il vous répondra : sept. De cette manière, l'élève n’acquiert pas seulement une notion exacte, mais il trouve l'indication d’une voie sûre à suivre et il la suivra. Les enfants ne se payeraient pas de mots si les maîtres ne confiaient à leur mémoire que des vérités bien démontrées et bier: comprises.
Conclusions pratiques :
LA
1. Développer, chez Pélève, une idée nette, exacte, de chaque nombre, AU MOYEN D'OBJETS ; lui montrer ensuite le signe où chiffre qui représente le nombre ;—°es/ aller du concret à l'abstrait ;
2. Faire comprendre d’abord, apprendre ensuite, —au lieu de faire apprendre d’abord ct de se fier au temps pour faire comprendre ,
Parler peu soi-même, faire beaucoup parler Pélève
Première leçon.—+. Les nombres un et deux.— Dites : faites un point sur vos ardoises. ÆExaminez les ardoises. Faites faire un point ® sur le tableau. Faites effacer le point sur le tableau et sur les ardoises.
Dites : faites sur vos ardoises deux points. Examinez les ardoises. Faites faire #° sur le tableau. Faites effacer les points sur le tableau et sur les ardoises.
Note. Dans les explications qui suivent, la lettre mise pour pornis ou point ; Q. pour question ; R. pour réponse. En interrogeant, formulez d’abord la question, puis nommez l'élève qui devra répondre.
Ex : Faites sur le tableau #. Q, Combien? R. Un p. N'effacez pas, mais à côté faites encore 1 p.; alors vous aurez ® ©. Combien? R. Deux p. Q. Combien faut-il ajouter de p. à un p. pour avoir deux p. R. Un p.—Montrant le premier p., puis le deuxième, dites en même temps: Un p. et un p. font combien de p. R. Deux p. Montrant vous-même le preruier p., puis le deuxième p. puis les deux p. ensemble, faites dire par les élèves simultanément : un p. et un p. font deux p.
Montrez *». Q. Combien? R. Deux. Effacez un p. Q. Combien ai-je effacé de p? R. Un.
Combien en reste-t-il? R. Un. Q. Combien fautil ôter de p. de deux p. pour qu’il n’en reste qu’un ? R. Un. Faites dire par les élèves simultanément :
Un p. de deux p., il reste un P. Faites un p. à la place du p. effacé. Q. Combien de p. maintenant ? R. Deux.
Effacez les deux p. Q. Combien de p. ai-je effacé? R. Deux. Q. Combien en restetil? R.
Il n’en reste pas. Q. Combien faut-il ôter de p. de deux p. pour qu’il n’en reste pas? KR. Deux.
Faites dire par les élèves simultanément: Deux p. de deux p., il ne reste pas de p.
Q. Les pommes se vendent un centin chacune, Vous avez ## centin, combien pouvez-vous acheter de pommes avec votre centin ? R. Une pomme.
Q. Les pommes se vendent un centin chacune, vous avez deux centins, combien de pommes pouvez-vous acheter? R. Deux pommes. Q. Les pommes se vendent deux centins chacune, vous avez deux centins, combien de Pommes pouvez-vous acheter ? R. Une.
Le nombre un,—le chiffre L—Le nombre deux,—le chiffre 2.—Faites sur le tableau °. ©. Combien? R. Un P. Dites le signe qui représente un est 1. Ce signe est appelé chiffre; le chiffre 1. Faites sur le tableau un n carré. Q. Combien de carrés? R. Un.-—Le signe qui représente un est 1, le chiffre 1.
Combien avez-vous de nez? R. Un.—Dites le signe qui représente ## est le chiffre 1. Etc.
Faites sur le tableau » s. Q. Combien ? R. Deux —Dites le signe qui représente eur est 2, le chiffre 2. Faites sur le tableau og og. Q.Combien de carrés? R,. Deux. Le signe qui représente deux est le chiffre 2.
Q. Combien avez-vous appris de chiffres dans cette leçon ? R. Deux.--Quels sont ces chiffres ? R. Les chiffres 1 et 2.
Mettez l'exemple suivant sur le tableau :
Dites aux élèves de copier cet exemple autant de fois que vous le jugerez convenable et de vous présenter ce travail à la leçon suivante.
Deuxième leçon.—Le nombre trois. —Le chiffre 3.
1. Examen de l'exercice que les élèves avaient à faire. ne faut pas être trop difficile.
Revue rapide de la leçon précédente
3. Dites : faites sur vos ardoises # #*. Examinez les ardoises. Faites faire # » sur le-tableau. Faites effacer p. sur le tableau et sur les ardoises.
Faites vous même ? sur tableau. Q. Combien ?
R. 2. Faites encore 1 p. $ ». Q. Combien? R. Trois. —Q. Combien en avais-je fait d’abord ? KR.2. Q. Combien de p. ai-je fait ensuite ? R.1. Q. Combien en tout? R. Trois.—Q. Combien faut-il ajouter de p. à 2 p. pour avoir trois p.? R.1. Q,.:p. et 2 p. combien? R. Trois.
Montrant vous-même le Z., puis les deux D.
puis les /rois p. ensemble, faites dire par les élèves simultanément : 1 p. et 2 p. font trois p.—Effacez les trois p.
D 0 ! Am bn © 5
Faites sur le tableau ». Q. Combien? R. 1.
Faites 2 p. de plus ? s. Q. Combien en tout? R. Trois.—Q. Combien de points avais-je fait d’abord ? R. 1.—Q,. Combien en ai-je faitensuite? R. 2— Q. Combien en tout? R. Trois. Q. Combien faut-il ajouter de p. à 1 P- pour avoir trois p.? KR. 2. —Q. 2p.etrp. combien? R. Trois.—Montrant vous-même les 2 2., puis le 1 2, puis les /rors p. ensemble, faites dire par les élèves simultanément : 2 p. et 1 p. font trois p.
Montrezé,. Q. Combien? R. Trois. Effacez en un $# ©. Combien en ai-je effacé? R, r.
Q. Combien en reste-t-il ? R. 2. Q. Combien faut-il ôter de p. de /rois p. pour qu'il en reste 2 ?
Q. rp.detroisp., combien? R. 2. Faites 1 p. de trois, p., il reste 2 p.—Effacez.
Faites ? , de nouveau. Q. Combien? R. Trois.
Effacez en deux %»> Q. Combien en ai-je effacé ? R. 2. Q. Combien en reste-t-il ? R.1. Q. Combien de p. faut-il ôter de rois P. pour qu’il n'en reste quer? R.2 Q. 2p.detrois Pp.? R.r. Faites dire: 2p. de trois P., il reste 1 p.
Faites de nouveau$,. Q. Combien? R. Trois.
Effacez les trois #s: Q. Combienen ai-je effacé ? R. Trois. Q. Combien en reste-t.il ? Il n’en reste pas. ©. Combien faut-il ôter de p. de trois p. pour qu’il n’en reste pas? R. Trois. —Faites dire : trois p. de trois p., il ne reste pas de p.
Q. Les crayons se vendent 1£ chacun,—vous avez trois #, combien de crayons pouvez-vous acheter ? R. Trois. Q. Les pommes se vendent trois # cha- Cune, vous avez trois {, combien de pommes pouvezvous acheter? R. r.
Faites ##° sur le tableau. Q. Combien? R.
"Trois. Dites le signe qui représente trois, c’est 8, le chiffre 3.
Faites sur le tableau mm . Q. Combien de carrés? R. Trois. Le signe qui représente—ce nombre c’est le chiffre 3.
Mettez sur le tableau l’exemple suivant :
e .e [) UE ETES
Faites copier ua certain nombre de fois pour la classe suivante.
Enseignez les autres nombres jusqu’à Dix de la même manière. Le nombre d’abord, le chiffre ensuite.
Vaici la marche à suivre :
1. Dire aux élèves d'écrire sur leurs ardoises un certain nombre de points. (Prendre les noms de ceux qui en sont incapables ; dans le cours de la leçon, il faut questionner ces élèves plus que les autres afin de les faires avancer plus vite.)
2. Mettre le même nombre de p. sur le tableau vous-même ; donner à la classe le temps de l’examiner, de constater son caractère distinctif, —ce gui de différencie du nombre précédent.
3 L’efacer et écrire le nombre Précédent. Le montrer, demander combien.— Ajouter e. Q. Cox bien en tout ?—Q. Combien en ai-je fait do: ? Q. Combien en ai-je fait ensuite ?—Q. Combi 1 en tout?—Q. Combien faut-il ajouter au nombre :;:imitif pour avoir le nombre qui fait le sujet à ja leçon? Faire réciter cette dernière réponse par les élèves simultanément. — Effacer.
4. Ecrire un ®.—Q. Combien ? Ajouterass…. 1e points pour avoir le nombre qui fait le sujet de la leçon ? Q. Combien en tout ? Ete., etc.
5: Ecrire le nombre de points voulu. Q. Combien? —Effacer un e. Q. Combien d’effacé ?—Q. Combien en reste-t.il ? Q. Combien faut-il ôter de points de (dites le nombre qué fait le sujet de la leçon)
pour qu’il ne reste que (dites le nombre qui faisait le sujet de la leçon Précédente) ? Kte. etc.
6. Même exercice que dans le paragraphe précédent, mais au lieu d'effacer un e, en effacer assez pour qu’il ne reste qu’un e. Questionner, etc., etc.
LES COMBINAISONS DES AUTRES NOMBRES SON
Pour : ‘ quatre.
"et ‘ font : : Heôters . et. font : : MA OtErE AO ROUTE OS D OterT
De : © ôter : ‘ reste ricn.
mm er
Montrant les : ! p., dites combien de 2 p. en quatre p? R. 2.— Demandez s’il y a un élève capable de grouper les ! ! en groupe de 2 p.—R.
: ou encore — ou encore + -|+ + ou encore—
Pour , ! |! . cinq.
Retr Hont ire ! : . ôter . reste :
Etc. etc.
DOTE SR CAES
Suivez la même marche que pour les autres nom-
bres, de plus, faites trouver le nombre de . . en : :
ainsi que le nombre de ...en ‘* ‘ ’ ; si vos questions sont bien formulées, les élèves trouveront
eux-MmemMeEqUedANS, HV en et
trois 2 points et deux 3 points. Ils n'auront aucune difficulté dans la suite à apprendre que 3 fois 2 sont 6, que 2 fois 3 sont 6, que 6 contient 2, 3 fois, et que 6 contient 3, deux fois.
FOUT Fer sept.
Même marche que pour les autres.
BOUT 7e ! huit,
Suivez la même marche que pour les autres ; de
plus, faites trouver le nombre de ..en’ ‘, ainsi pius, A
que le nombre de....en Etc. etc.
Note—En procédant ainsi les élèves n'auront aucune difficulté à apprendre que 2 et 2 font 4,— que 2 fois 2 font 4, et que 4 contient 2, deux fois, que 2 fois 3 font 6, 3 fois 2 font 6, etc., etc.
Donnez comme exercice à copier.
8 9 Emploi des signes plus (+) égal (=) et d'interro. £ation (?).
Dites: Voici un problème :
1 et 1 sont combien? Cela se lit : un et un sont combien ?
R. ret 1 sont 2 ; qui se lit :
un et un sont deux.
Demandez aux élèves, à tour de rôle, de lire un certain nombre de problèmes comme les suivants et d'écrire les réponses de ces problèmes.
Ce que les Réponses que les élèves élèves diront. devront donner.
® tee =? Un p-plus deux P. égalent com- Trois points bien ?
2+ 1 —7? Deux plus un égalent combien ? 3 00 +08 —? Trois p. plus deux P. égalent Cinq points combien ?
24+3 = ? Deux plustrois égalent combien ? 5
Continuez ces exercices jusqu’à ce que les élèves soient capables de lire ces problèmes sans trop de difficultés. Demandez-leur alors de mettre sur leurs ardoises quelques problèmes de leur propre invention. Ccutinuez à leur faire inventer des problèmes jusqu’à ce que vous voyiez qu’ils comprennent ce qui est ‘emandé.
Addition.—Somme.—Expliquez que lorsqu'on dit.+.+.—..., on fait ce qui est appelé une ADDITION ; que la réponse TROIS POINTS est appelée SOMME. Lorsqu'on dit 1 + 2 + 3 =6, on fait une ADDITION ; que la réponse 6 est appelée SOMME.
Signes moins (—).Zéro (0) Ecrivez sur le tableau le probième suivant et lisez-le aux élèves : .
De ,‘’ . ôtez. combien reste-t-il ? Ils répondront
Dites : je peux écrire le même problème comme ceci}:
.". —. =? quise lit cinq points #o7#s un p.
égalent combien ?
La réponse sera ,° _—.— ‘ ‘; qui se lit cinq p. moins un p. égalent quatre p.
Un problème semblable avec des chiffres :
5 —1=?;quise lit: cinq moins un égalent combien ?
La solution sera 5 — 1 = 4, qui se lit cinq moins un égalent quatre.
Donnez des exercices.
Demandez aux élèves de mettre sur leurs ardoises quelques problèmes de leur propre invention.
aen
Explication du signe zéro (0).
S Faites sur le tableau » ,.
Dites aux élèves : combien ? R, 2.
Effacez un p.
et dites À un élève : combien en reste-t-il ?
LURRLAR LEE
Effacez un autre P. # + et dites à un autre élève ; combien en reste-t-il ?
à Réponse. Il n’en reste il reste ZÉRO. Dites :
est o.
Pas, ou il ne reste rien, ou le signe pour rien ou zéro
t Dites à un élève, je su Pomme et que quelqu'un en restera-t-il ? R. Il tera zéro.
Dites À l'élève, écrivez sur le tableau le ch.ffre E qui représentera ce qui vous reste? R, o. Comment appelez-vous ce chiffres? R. Zéro.
Ppose que vous ayez une vous l’ôte, combien vous ne me restera rien, il me res-
: Dites à la classe: cette question au sujet de la pomme s’écrirait avec chiffres comme suit :
I—1=?quiselit: r moinsr égale-combien ?
La solution : 1 — + —0, qui se lit: 1 moins r égale - zéro.
Donnez-leur quelques problèmes pour la classe: S suivante :
RENCE
Donnez des problèmes.
LEÇONS DE RÈVUE
Problèmes donnés avec chiffres pour être résolus avec carrés ou points d’abord, avec chiffres ensuite. —Problèmes donnés avec points ou carrés pour
être résolus avec chiffres d’abord, avec points où ; P
carrés ensuite. Ces exercices doivent être continués avec objets et chiffres jusqu'à ce que les élèves aient une idée exacte et bien définie des nombres (remarquez bien que nous ne disons pas des CHIF- FRES, mais des NOMBRES) jusqu’à DIX, et des différentes combinaisons de ces nombres.
Mêmes exercices sans objets: ne revenir aux objets que quand le besoin s’en fera sentir. Se souvenir que plus les élèves auront des idées claires, nettes, pour ainsi dire instinctives des nombres et .des combinaisons des nombres au-dessous de dix, moins il sera difficile de leur enseigner l’arithmétique dans la suite. Pendant toutes les leçons, voir tout particulièrement à ce qu’il fassent BIEN
LES CHIFFRES
ÉRVONS. 08 En soucie 2.
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Il ne sera pas difficile d'amener les élèves à trouver que les nombres entre dix et vingt sont composés de dix plus un des nombres déjà vus,—que vingt est composé de deux dix.
Développez les idées de ces nombres au moyen des procédés déjà expliqués. Autant que cela sera possible, faites trouver par les élèves eux-mêmes les nombres qui, additionnés ensemble, ont pour somme le nombre qui fait le sujet de la leçon. Exemple : Qui est capable d'écrire sur le tableau deux nombres dont la somme est onze ? Un mettra 10+1=11;unautre 9 +2—= 1 un autre 6 + 5 = 11,etc.
Quand les élèves sont accoutumés, ces questions peuvent s’écrire comme ceci :
? = 11. R. 10 + 1 = 11 ou encore la question se posera : 5+?=11ou5t+2+?=11.
Aussitôt que les élèves auront compris un nombre, donnez les exercices d’addition et de soustraction dans lesquels le nombre sera employé.
Lorsque l’idée du nombre douze aura été développée, groupez 12 p. de manière à rendre visible à l'œil le nombre de 2 p., de 6 p., de 3. p. et de 4 p. qu’il y a dans ce nombre. Exemple.
Faites trouver ces arrangements de points par les élèves eux-même et ils apprendront les tables sans s'en apercevoir. Dans tous les cas où il y aura moyen d'analyser d’autres nombres de la même manière, faites-le, afin de rendre visibles les éléments dont ils sont composés.
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Ainsi jusqu’à cent, faisant usage des procédés déjà expliqués.
Il sera alors temps d’attirer l'attention des élèves sur les faits suivants, qu’un grand nombre d’entre eux auront probablement déjà remarqués :
1. Qu'un seul chiffre suffit pour écrire chacun des neuf premiers nombres ;
2. Qu'il faut deux chiffres rour écrire chacun des nombres de neuf à quatre-vingt-dix-neuf.
3. Que les nombres de neuf à quatre-vingt-dixneuf sont composés d’un certain nombre de fois dix, ou d’un certain nombre de dix plus un nombre d’un chiffre. Exemple 10 est 1 fois 10; :: est deux fois 10, etc._—15 est une fois 10 plus €, - 34 est 3 fois 10 plus 4; etc.
Dites-leur aussi que les nombres exprimés au moyen d’un chiffre sont appelés des unités simples ; qu’ainsi 2 représente deux objets quelconques, 2 livres, 2 pains, 2 carrés, etc. —que quand un nombre est représenté par deux chiffres, le chiffre à droite représente des UNITÉS SIMPLES, tandis que le chiffre à gauche représente des groupes de DIx, ou comme on dit communément des dizaines. Exemple :—Dans le nombre 22, le chiffr_ 2 à droite représente 2 unités simples, tandis que le 2 à gauche représente, non pas 2 unités simples, mais 2 dix ou 2 dizaines d'unités, c’est-à-dire vingt unités. Etc.
Enseignez l'addition et la soustraction simultanément.—Pas plus de deux chiffres. —Faites bien comprendre au moyen d'objets les retenues en addition et la méthode d'emprunt en soustraction.
QUO MES OM us de nn +
Enfin, si ‘ous suivez bien la voie que nous venons de tracer et si vous ne vous hâtez pas trop, Surtout en expliquant de un à vingt, les élèves saisiront la formation des nombres de vingt À trente Presque sans explication ; alors ils pourront d’euxmêmes se faire une idée des nombres de trente à : cent et les REPRÉSENTER par des CHIFFRES ; ayant l’idée et le signe, il ne leur manquera que le nom que vous donnerez ; ainsi vous les aurez amenés insensiblement à 4//er des choses aux idées et des idées aux mots.
Deuxième année — Voyez dans le cours d'études ce qui est exigé pour cette année.
Dans cette classe encore l’enseignement doit être eu grande partie intuitif, c’est-à-dire qu’on doit se servir d'objets pour faire comprendre les élèves. Passez en revue ce qu'ils ont appris la première année.—Ils savent déjà comment s’écrivent les nombres au-dessous de cent. Ils sont en état d’analyser ces nombres : ils vous diront que 16 est composé de 10 plus 6, ou de 2 groupes de 8 chacun, ou de 8 groupes de 2, où de 4 groupes de 4,—que 35 St composé de 3 dizaines plus 5,—87 de 8 dizai. nes plus 7,—99, de 9 dizaines plus 9.—Question : 9 dizaines et 9 plus 1, combien ? R.odizainesetr dizaine ou 10 dézaines— Dites : 9 dizaines et dix, ou 10 dizaines s'appellent cent, qu'on écrit 100.
Dites aux élèves écrivez un I « «6 « € dix 10 «e LL ‘6 [11 cent 100
Q. Combien de 7 en 10? R. dix. Q. Combien de 10 en 100? R, dix. Q. Combien de 1 en 100 ? R. dix fois dix ou cent. Q. Combien de centins
dans une piastre. R. 100. Q. Combien de pièces de dix centins dans une piastre ? KR. 10. Combien de centins vaut un dix centin ? KR. 10.
Q. Qu'est-ce que 100 ? R. Dix dizaines. Ecrivez 101 et lisez-le. Q. Qu'est-ce que 101 ? R. Dix dizaines et 1. Faites écrire et questionnez de même jusqu'à 110. Q. Qu'est-ce que 110 ? R. Dix dizaiues et dix ; ou 11 dizaines.
Faites écrire 111. Q. Qu'est-ce que cent onze ? R. Dix dizaines et dix et un ou 11 dizaines et un. Faites remarquer que le premier 1 représente w#e unité, —que le deuxième 1 représente d/x unités ou une dizaine d’unités,—que le troisième représente cent unités ou dix dizaines. Avec quelques exemples vous arriverez à faire saisir l’idée qu’un chiffre au 2ème rang vaut dix fois plus que s’il était placé au
. premier rang ;—qu’un chiffre placé au 3ème rang vaut dix fois plus que s’il était placé au 2ème et et cent fois plus que s’il était placé au ter. Après 111 faites écrire et lire les nombres jusqu’à 200 et ainsi de suite jusqu’à 10,000, questionnant les élèves de temps en temps, vous arrêtant à chaque nouvelle dizaine, à chaque nouvelle centaine pour analyser et pour développer chez les élèves une idée claire de notre système de numération.
N'enseignez que peu de numération chaque jour, —surtout ne devancez pas l'intelligence des élèves.
A mesure que les élèves apprennent de nouveaux nombres, qu’ils soient appelés à s’en servir dans des exercices faciles d’addition, de soustraction, de multiplication et de division.
La table de multiplication r'offrira que peu de diffcuités si vous avez développé l’idée des nombres
lan — CNET a AT td Lis: ae
au moyen de points, groupés de façon à rendre visibles les facteurs des nombres. Questionnez les élèves sur ces facteurs pendant qu’ils ont ces groupes de points sous les yeux, —effacez-les, et questionnez de nouveau, cette fois en vous servant de chiffres.
Ainsi:—Q. Combien de 2 en 4? R. 2.—Q, 2 fois 2? R. 4—Q. Combien de 2 eñ 6? R. 3— Q. 2 fois 3? R. 6.—Q. Combien de 3 en 6G?UR.
Q. 3 fois 2? R. 6.—Q. Combien de 2 en
R. 4.—Q. 2 fois 4? R. 8.— Combien de 4 en 8?
R. 2—Q. 4fois2? R. 8.—Q. Combien de 3 en 9, de 2 en 10, de sen 10? etc. --Q. Combien de 2 en 12? R.6.—Q,. 2fois6? R. 12.—Combien de 6 en 12? R. 2, etc.—Q. Combien de 3en12? R.
4 etc.—Q. Combien de 4 en 12? R. 3, etc Si la réponse se fait trop attendre vous la faites trouver sur le tablau noir. Exemple.—Combien de 4aen12? On rend cela visible de la manière suivante
...e © © © © Rép. ;.
Combien de 3 en 12 ?
Les élèves apprennent les tables de multiplication et de division simultanément : c’est de même aussi qu’ils doivent apprendre la multiplication et la division.
Ces exercices se complètent par les suivants : En 2 combien de 1 ? R. 2. Combien de 2? R. 1. —En 3 combien de 1? R, 3 Combien de 2 ?
R. ret il reste r. Combien de 3? R. r. Etc.
Les monnaies, les pieds, pouces, mois, semaines, jours, heures, minutes, vous fourniront la matière pour des problèmes faciles et variés qui auront pour effet de graver la connaissance de ces tables dans la mémoire des élèves sans qu’ils s’en aperçoivent.
Un dernier conseil avant de finir avec la 2e année. Ne vous hâtez pas.—N'avancez que pas à pas et bien progressivement. Ainsi dans l'addition, il ne faut tout d’abord additionner que deux nombres d’un seul chiffre, puis plus de deux nombres, d’un seul chiffre, puis deux ou plusieurs nombres de deux, de trois, de quatre, de cinq chiffres ; chaque total partiel sera d’abord inférieur à 10, puis il y en aura de supérieurs, qui demanderont par conséquent des retenues, etc. On comprend facilement, par ce qui précède, quelle gradation lente et mesurée il faut établir ici. Et qu’on ne la croit pas trop
minutieuse ; l'expérience prouve qu’elle est éminemment utile, et qu’en définitive elle accélère les progrès au lieu de les retarder. Enseignez aussi la preuve de addition, et exigez que les enfants l’exécutent toujours à la suite des opérations que vous leur donnez à faire.
Pour la soustraction, marche analogue et bien graduée : soustractions faites sur des nombres de 2, puis de 3, 4, 5 chiffres, etc. ; problèmes dans lesquels chaque chiffre du nombre inférieur est plus petit que le chiffre correspondant du nombre supérieur ; puis, problèmes dans lesquels quelque chiffre du nombre inférieur surpasse le chiffre correspondant du nombre supérieur ; quelques zéros dans le nombre inférieur ; un ou plusieurs zéros dans le nombre supérieur ; preuve de la soustraction. Et toujours des exercices d’addition et de soustraction réunies.
La multiplication sera + ‘tée d’une manière analogue. Opérations avec …. multiplicande ayant I, 2, puis un plus grand nombre de chiffres, le muitiplicateur n’en a qu’un ; problèmes dans lesquels ce dernier en a deux, puis un plus grand nombre ; présence de zéros dans le multiplicande, à la droite du nombre ou au milieu ; présence du zéro au multiplicateur. Preuve.
Pour la division, marche analogue.
Troisième année — Voyez au programme d'études ce qui est exigé Dour cette année.
Dans cette classe, l'enseignement sera intuitif ‘outes les fois que le besoin s’en fera sentir. Il faut habituer les élèves peu à peu à se passer d'objets matériels.
Dans l’enseignement de la numération, il est absolument inutile de dépasser les millions (1,000,000).
Pendant le temps consacré au calcul mental, assurez-vous que les élèves savent leurs tables. En employant les procédés sensibles, les tables se graveront dans la mémoire des élèves sans les fatiouer.
Pour rendre moins difficile la tâche des élèves qui apprennent la table de multiplication, il suffit :
1. De se rappeler : (a) que la table de multiplication jusqu’à 12 fois 12 ne Comprend que 66 produits différents ÿ—bien entendu, je n'inclus pas les résultats obtenus en multipliant par un : (4, que de ces 66 produits on peut en retrancher 19 qui n'offrent aucune difficulté, —11 produits par 10, de 10 fois 2 à ro fois 12, et 8 produits par 11, de 11 fois 2 à 11 fois 9 ; (c) qu'il n’y a donc en réalité que 47 produits différents à apprendre ;
D’exiger que les élèves écrivent chague table
3. D’exiger, lorsque les élèves ont récité 2 fois 2, 2 fois 3, etc., jusqu’à 2 fois 12, qu’ils apprennent la même table de nouveau cette fois à rebours, 2 fois 2, 3 fois 2, 4 fois 2, etc., jusqu’à 12 fois 2 ;
4. Lorsque vous donnez la table de 3 fois, d'exiger qu’on l’écrive, non pas de 3 fois 2, mais de 3 fois 3, — lorsque les élèves l’ont récitée, qu’ils l’apprennent de nouveau, la 2ème fois à rebours : 3 fois 3, 4 fois 3 5 fois 3, jusqu’à 12 fois trois ;
5. Lorsque vous donnez la table de 4 fois, d'exiger qu’on l’écrive non pas de 4 fois 2, mais de de 4 fois 4,—de 5 fois, de 5 fois 5 et ainsi de suite ; —lorsque les élèves les ont récitées, qu'ils les apprennent de nouveau, la 2ème fois à rebours. Ainsi, à mesure que les tables deviennent plus difficiles le nombre de produits que l'enfant doit apprendre diminue.
Vous devez aussi pendant le temps du calcul mental familiariser vos élèves avec les poids et mesures le plus en usage. On y arrive parfaitement en donnant de petits problèmes dans lesquels il est nécessaire de faire usage de ces tables. On peut mettre ces tables sur le tableau et les faire copier, ou permettre aux élèves de se servir de tables imprimées, mais on ne demandera aux élèves de les apprendre que quand ils auront une idée de leur utilité.
Les tables qu'il faut faire apprendre cette année sont : MONNAIES.—-100 centins dans une piastre.—- AVOIR-DU-POIDS.—16 onces une livre, —25 livres un quart de quintal,—4 quarts ou 100 livres un quintal, —20 quintaux, où 2000 livres un tonneau. MEsu-
RES DE LONGUEUR.—12 Pouces, un pied, —3 pieds, une verge.—MESURES DE CAPACITÉ. —Phyy des liquides. —4 roquilles une chopine,—2 chopines une pinte,—4 pintes un gallon.— Pour Les matières sèches.—2 chopines, une pinte,—4 pintes, un gallion, —2 gallons, un quart de minot,—4 quarts où S gallons un minot. Mesures DU TEMPS.—Noms DES DOUZE MOIS DE L'ANNÉE AVEC LEUR NOMBRE DE JOURS RESPECTIFS.
Parmi les exercices et problèmes sur les quatre règles simples, il Y aura des comptes ou factures. Ces exercices deviendront graduellement plus difficiles et prendront un caractère de plus en plus pratique.
C'est aux élèves de cette classe qu’il faut expli. quer les nombres Premiers, les nombres divisibles, les facteurs, ou diviseurs, les facteurs ou diviseurs communs, le plus haut facteur ou Plus grand diviseur commun, les multiples, les multiples communs, le plus petit ww//iple commun.
FRACTIONS
L'élève qui comprend les fractions parfaitement, peut devenir son propre professeur d’arithmétique. Bien comprendre veut dire beaucoup plus qu’appliquer un certain nombre de règles sans pouvoir les expliquer. L'élève comprend bien quand il est capable de rendre raison de ce qu’il fait.
Pour enseigner ce sujet, il faut: r. aller du concret à l’abstrait ; 2. aller du particulier au général : 3 n’avancer que bien graduellement.
Ordre à suivre—r1. CE QU'EST UNE FRACTION.
—Développez, au moyen des tableaux Lippens, ou de lignes, de rectangles, d'objets, une idée claire
de ce qu’on entend par fraction, dénominateur, numérateur.
Comment procéder.—Dites : Tirez une ligne droite sur vos ardoises ; divisez-la en 2 parties égales ; audessous de chaque partie écrivez en mots et en chiffres le nom de cette partie, —écrivez aussi combien il y a de ces parties dans la ligne, —dites laquelle des parties est la plus longue.
UE une demi une demi
R. Dans la ligne il y a deux demis. Les deux parties ont la même longueur. Q. Si vous divisiez une pomme en d2ux parties égales, quel nom donneriez-vous à ch: ‘ue morceau? R. Une demi. Q. Combien de demis dans une pomme ? R. 2. Dans une orange? KR. 2. Q. Combien de chopines dans
une pinte ? dans une demi-pinte ? dans un gallon ? dans un demi-gallon ? de jour dans une semaine de travail ? dans une démi-semaine de travail ? etc. etc —Q. La moitié d’une livre de sucre est 8 onces, combien d’onces dans la livre? Q. La moitié d’un minot est de 4 gallons, combien de gallons dans un minot? Etc. etc.
Tirez sur vos ardoises une autre ligne droite, égale à la 1ère ; divisez-la en trois parties égales ; audessous de chaque partie, écrivez en mots et en chiffres le nom de cette partie ;——écrivez aussi combien il y a de ces parties dans la ligne ;—dites laquelle des trois parties est la plus longue.
4 # # un tiers un tiers un tiers
R. Dans la ligne, il y atrois ‘ers. Les trois parties ont la même longueur. Q. :: vous divisiez
quelle
un gâteau en trois morceaux égaux, quel nom donneriez-vous À deux morceaux? R. Deux tiers.
Combien de tiers dans le gâteau? R. Trois tiers Q. Vous avez un morceaux de ruban qui a un pied de longueur, vous le divisez en trois parties égales, un des morceaux sera quelle partie d’un pied? R. Un tiers de pied.—Q. Deux des morceaux ? R.
Deux tiers de pied.—Q. Trois des morceaux? R. Trois tiers de pied ou tout le pied, etc. etc. Q. Dans un pied combien de Pouces? R. 12.—Q, Dans K de pied combien ?—-Q. Dans % comhien ?—Q. Dans ? combien ? Q. Combien dé pieds dans 1 verge ?
dans 7% de verge? dans %4 de verge, dans 5 de verge ? Q. Combien de pieds dans une brasse ? KR. 6. Dans % brasse ? dans X de brasse ? etc.
Q. Dans le 14 d’une année il y a 4 mois, combien de mois dans Îes 74 ? dans les #? dans Dans le 14 d’une semaine de tra combien dans 24, etc. Faites co Lequel -st le moitié ou les d
une verge combien de pouces ?
une verge combien de pouces ? Q.
une verge combien de pouces ?
Quelques petits problèmes, Q. Un homme perd la moitié de son argent, il lui reste $Io, combien a-t-il perdu, combien avait-il avant d’en avoir perdu ? Q. Un homme perd le % de son argent, il lui reste $10, combien at-il perdu ? combien avait-il avant d’en avoir perdu ?
Tirez une ligne. (Voir dessous). Dites: cette ligne représente ce que l’homme avait tout d’abord. Divisez la ligne en trois parties égales.
Q. Combien de parties? ©, Chaque partie est quelle fraction du tout ?
Q. Dites: Montrez %,—montrez 74, montrez à.
Q. Dites: Montrez la partie de la ligne qui représente ce que l’homme a perdu.
Q. Dites: Montrez la partie de la ligne qui représente ce qui reste. Q. Combien de tiers dans ce qui reste ?
Q. Dites : Ecrivez en chiffres, au-dessous de ce qui reste, le nom de cette partie suivi du signe=et de la valeur #10.
Q. Ce qui reste est divisé en deux parties égales : —montrant ces deux parties, dites, combien valent ces deux parties ? R. f10,—Alors montrant une de ces deux parties, dites, combien vaut cette partie ? R. #5—Q. La ligne est divisée en combien de parties égales ? R. 3. Q. Chaque partie vaut combien ? R. 5.—Les trois parties valent combien ? R. 15.
Q. Montrant les 74 qui restent, dites : Combien valent les 74? R. 10. Q. Appuyant sur les mots deux et un et montrant ce dont vous parlez, dites : si deux tiers (4) valent $1o un % vaut quelle partie de #10? R. Un tiers vaut la 7% de #10, ou $s. (Beaucoup d'élèves répondront que 4 vaut le de $ro. Ces élèves ne comprennent pas,—il ne faut pas leur donner la réponse maïs leur donner d'autres problèmes et leur faire trouver la réponse). ©. si % vaut $5, que valent 5? KR. #15.
Perdu | = 10 ce qui reste
Donnez des problèmes à résoudre avec des lignes jusqu’à ce que les élèves voient parfaitement que Y est la moitié de 74. Veuillez remarquer qu’il n'est pas question du tout de répéter aux élèves que Y4 est la moitié de 74 jusqu’à ce que cela soit gravé dans leur mémoire, mais bien de le leur faire voir,
Lorsque les élèves comprennent parfaitement, donnez une nouvelle série de problèmes. Chaque problème doit être résolu d’abord avec une ligne Puis avec des chiffres : Exemple. —U petit garçon donne le tiers de son argent à un pauvre, il lui reste 12 cts., combien avait-il tout d’abord ?
Solution avec une ligne telle qu’indiquée précédemment. Solution avec chiffres :
Il avait ? ; i] donna Y ; il lui reste donc Ï— = 74 de ce qu’il avait, Le problème dit qu’il lui reste 12 cts.
Donc %4 de ce qu’il avait = 12 cts.
Donc 4 de ce qu’il avait = Ja moitié de 12 cts ou À = 6 cts.
Donc ? de ce qu’il avait ou tout ce qu’il avait — FX 3=6X 3= 18. Rép.
Expliquez les quarts, cinquièmes, sixièmes, septtièmes, huitièmes, neuvièmes, dixièmes, onzièmes, douzièmes de la même manière.
Chaque fois que vous voulez développer l’idée d’une fraction, tirez une nouvelle ligne, divisez-la en autant de parties égales qu’il est nécessaire, comparez une de ces parties avec une partie de la ligne divisée précédemment, faites dire laquelle est la
plus grande,—de même que vous avez fait ressortir la différence entre 7 et 14, vous ferez ressortir la différence entre 14 et un 1%/,—14 et 3, etc.
Sur toutes ces fractions, donnez des problèmes à résoudre des deux manières déjà indiquées.
Arrivé aux douzièmes, faites donner la définition de la fraction. Faites dire les fonctions des deux nombres qui servent à la représenter ; alors donnez vous-même les noms de ces nombres, dérominateur, numérateur et dites que le dénominateur et le zumérateur sont appelés les /ermes de la fraction.
Faites pour la classe, sur une feuille de papier (papier à envelopper), un tableau comme le suivant, mais de plus grandes dimensions. Supposons que la longueur des lignes soit d’une verge. Servez-
vous de ce tableau pour faire trouver par les élèves :
Que dans 1 entier il y a 3, à, 4 etc
2. Que deux fractions peuvent être représentées par des chiffres différents et cependant avoir la même valeur.
3. Qu'on peut multiplier les 2 termes d’une fraction par le même nombre sans changer la valeur de la fraction.
4. Qu'on peut diviser les 2 termes d’une fraction par le même nombre sans changer la valeur de la fraction.
5. Qu'on rend une fraction 2, 3, 4 fois plus grande, (c'est-à-dire, qu'on multiplie une fraction par un nombre entier) soit en multipliant son numérateur par 2, 3; 4 . soit en divisant son dénominateur par les mêmes nombre.
6. Qu'on rend une fraction 2, 3, 4 plus petite, (c’est-à-dire qu’on divise une fraction par un nombre entier) soit en divisant son numérateur par 2, 3,4...... soit en multipliant son dénominateur par les mêmes nombres.
Passant le premier point sous silence, j'indiquerai brièvement la marche à suivre dans les autres cas :
er point. Dites à vos élèves: Prenez vos ardoises et écrivez-y les réponses et rien autre chose :
©. Regardez bien au tableau et repondez ;4 = combien de 4, de , de 3, de à, 4 dem? R.
SNA BEC:
Q Nommez quelques autres fractions qui, représentées par des nombres différents, ont lafmême
4 8 3 6 valeur. KR. 74 6) nn 75» 10 20°
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3ème point. Q. Multipliez les deux termes de la fraction %{ par 2, quel est le produit? R. 2 Q. Regardez au tableau, quelle différence entre la valeur de 3/ et 2? R. Aucune.
Q. Vous avez deux gâteaux de mêmes dimensions.
ous divisez un des gâteaux en quatre parties égales, vous en donnez une à Marie, — vous divisez l’autre gâteau en huit parties égales et vous en donnez deux à Joséphine ; quelle différence entre la quantité reçue par les deux personnes ? R. Aucune —Q. Marie à reçu combien de morceaux ? R. 1.— Joséphine a reçu combien de morceaux ? R. 2. José. phine n’a-t-elle Pas reçu deux fois autant que Marie? R. Non, Joséphine a reçu deux fois autant de morceaux que Marie, mais chaque morceau, valait la moitié du morceau de Marie. Elles ont reçu chacune une quantité égale.
Q. Muitipliez les deux termes de la fraction % Par 3, qu. est le produit ? R. % Q. Regardez au tableau, ‘elle différence entre 4 (Cet à (H)? R. Aucu.e,
Q. Qu'est-ce que vous avez fait pour transformer Ken? R. J'ai multiplié les deux termes par 3.
Après avoir donné plusieurs autres exemples semblables dites : si vous multipliez les deux termes d’une fraction par le même nombre, quel effet cela produit-il sur la valeur de la fraction ? Aucun effet.
La même marche, mais en sens inverse, suffit Pour prouver qu'on peut diviser les deux termes d’une fraction par le même nombre sans changer ia valeur de la fraction : c’est le quatrième point,
Lorsque les élèves ont compris ce principe,
* 12 10 15 14 demandez-leur de changer om oo etc etc., en
fractions équivalentes ayant des termes plus faibles. Expliquer que c’est ce qu’on appelle simplifier une fraction.
Faites comprendre que de deux fractions équivalentes, c’est la plus simple qu'on doit préférer.
5ième point.—Montrant ce dont vou: parlez, dites : 14 et 4 et 14 combien? R. 34.—Q. 3 fois 8? R. 4.
Q. 5 et à et # et ? combien? R. à.
N. 4 fois À ? KR. 8.
Etc., etc. etc.
Q. Quel terme av:z- as multiplié ?
R. Le numérateuï.
Q. Si on multiple le numérateur d’une fraction par un nombre entier, quel effet cela produit-il sur la fraction ? R. Multiplier le numérateur par un entier multiplie la fraction.
Q. Ainsi X4=? R. à.
Q. Cette fraction j; simplifiée =? R. 74.
Le produit de % X 4 est donc %4.
Q. Regardez au tableau, quelle différence y a-*-il >
entre les numérateurs de 1, 14, 14,5, 4 R. Il n’y a aucune différence.
Q. Laquelle de ces fractions est la plus grande ? R. %. Q. Laquelle est la plus grande ensuite ? NRA Pic; etc... . Laquelle est la plus peite ? R. %.
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Q. De plusieurs fractions ayant même numérateur et différents dénominateurs, quelle est celle qui a le plus de valeur? R. De plusieurs fractions ayant même numérateur et différents dénominateur, celle qui a le plus petit dénominateur est celle qui a le plus de valeur : Y3 a plus de valeur que %, % que W, Y% que & et ainsi de suite.
Q. En divisant le dénominateur d'une fraction Par un nombre entier, la fraction devient-elle plus petite ou plus grande ? R. Le dénominateur devient plus petit, conséquemment 1a fraction devient plus Srande, Car plus le dénominateur est petit, le numérateur restant le même, plus la fraction est grande : Exemple :—_Divisez le dénominateur'de Y par 2, Vous aurez } ; le dénominateur est 2 fois plus petit, la fraction est 2 fois plus grande ;—autre exemple, —divisez le dénominateur de la fraction 2 PAT 4, Vous aurez %4 ; le dénominateur est 4 fois plus petit, la fraction est multipliée par 4.
Q. Combien de manières de multiplier une fraction par un nombre entier ? R. Deux—Muitiplier le numérateur, ou diviser le dénominateur.
Série de problèmes où la multiplication devra se faire des deux manières.
Ex—ÿ % 5 —en multipliant le numérateur cela donne 35 ce qui, simplifié, équivaut à 34 ;—en divi. sant le dénominateur cela donne immédiatement 4.
Séries où la multiplication ne Pourra se faire que d’une manière, en multipliant le numérateur. Ex. % X 3;—en multipliant le numérateur cela donne %—Séries de problèmes variés. Exigez qu’on multiplie la fraction, en divisant le dénominateur toutes les fois que cela soit possible,
Parmi les réponses, il y aura des nombres fractionnaires (/ractions improprement dites), faites comprendre ce que c’est et comment on les transforme en entiers ou en entiers suivis de fractions (zombres mixtes).
Série de problèmes où les multiplicandes sont des entiers suivis de fractions. Faites multiplier la fraction d’abord, puis les entiers, ensuite faites trouver la somme.
6ème point. —Si le se point a été bien compris, ce point-ci n’offrira que peu de difficultés.
Supposons” qu'il s'agisse de diviser # par 2.— Faites montrer # sur le tableau. Faites écrire $ sur les ardoises. Dites : divisez le numérateur par 2,— combien ? R. ?. Faites montrer ÿ sur le tableau. Faites constater que la fraction $ a été divisée par 2. (Dites de ne pas effacer.) De nouveau faites écrire $ sur les ardoises. Dites : multipliez le dénominateur par 2,—combien ? R. 4. Faites constater sur le tableau que # = ? et que la réponse trouvée en multipliant le dénominateur est égale à celle trouvée en divisant le numérateur. Donc : deux manières de diviser une fraction par un nombre entier.
Analyser les deux réponses, #, #% : Dans la rère il est question de 2 morceaux, dans le 2e de 4, c'està-dire 2 fois autant, mais les morceaux dans la rère réponse sont des cinquièmes, tandis que ceux de la 2e sont les dixièmes, c’est-à-dire la moitié des premiers. Ainsi, dans la dernière rèponse, il y a 2 fois autant de morceaux que dans la 1ère, mais chaque morceau est égal à la moitié des morceaux de la 1ère.
tateur et différents d plus grand dénominat valeur,
Q. En multipliant le dénominateur d’une fraction par un nombre entier, la fraction devient-elle plus petite ou plus grande? R. Le dénominateur devient plus grand, conséquemment la fraction devient plus petite, car, plus le dénominateur est grand, le numérateur restant le même, plus la frac. tion est petite, Exemple # est plus petit que f
Série de problèmes où la
: à Pourra se faire que d’une manière, —en multipliant le dénominateur, Ex. nn d = Ore de problèmes variés.
Exigez qu'on divise la fraction en divisant le numérateur toutes les fois que cela est possible.
Série de problèmes où les dividendes "sont des entiers suivis de fractions. Faites diviser les entiers d’abord puis les fractions ou, sil reste des entiers, les entiers qui restent avec les fractions :
Exemple : Diviser 1534 par 3. solution : 3en15? R. 5 fois, —3 en KH? R1/ R. 5%.
Exemple : Diviser 18 Y par 9. Solution : 9 en 18? R. 2 fois, — 9en 4? R. 4 R.2 18°
Exemple : Diviser 27 par 6.
2733 6= 48. Dites :6en 27, 4 fois, il reste #—8—6enŸ. 2 R. 4
Re ne
Exemple : Diviser 29$ par 4.
298—+4 = 73%. R. Dites : 4 en 29, 7 fois, il reste senti R 7.
RÉSUMÉ : 1. Multiplier le ns d’une fraction multiplie la fraction.
Diviser le numérateur d’une fraction divise la fraction
4. Diviser le dénominateur d’une fraction multiplie la fraction.
Conséquence. Si on divise à la fois es deux termes d’une fraction par le même nombre, 07 #e change pas la valeur de cette fraction. (Donnez des exemples.)
Une cbnnaissance exacte de ces éléments est indispensable pour celui qui veut comprendre la suite du chapitre.
En enseignant l'addition ou la soustraction, donnez d’abord à additionner ou à soustraire des fractions ayant le même dénominateur, puis des fractions qui n’ont pas le même dénominateur. Faites trouver le plus petit multiple commun des dénominateurs, au moyen de ce multiple commun, faites transformer ces fractions en d'autres ayant le même dénominateur. Jusqu'à ce que les élèves comprennent parfaitement, exigez que les deux termes des fractions transformées soient écrits
Soit À transformer et à additionner ; A+TUHHL
Transformées et additionnées vous aurez Bt Bee 20e 20
En transformant, faites expliquer de la manière
. Suivante: Je veux transformer 24 en douzièmes ; —€n 1 entier il y a en Hilya»,;—en #4 ily
a 2 fois #4 — —Je veux transformer 34 en dou-
zièmes ;—en r entier il ya; en 4 yaÿ—
en 3 il y a 3fois 1 =ÿ.—]Je veux transformer 5 en
douzièmes ;— en 1 entier il y a 2 :—en Kilya;
—en$ilyas fois = 7% La fraction 3 est déjà
en douzièmes,
Plus tard, que les élèves n'écrivent le dénominateur qu’une fois :
Soit à transformer et à additionner : +58.
Transformées et additionnées, 18-2110 49 Vous aurez : 24 A
En dernier lieu Vous pouvez indiquer l’arran- 1 , P q gement suivant :
Soit À transformer et à additionner : 24484 1,4 1e
Transformées et additionnées, Vous aurez : 21
Pour additionner des entiers joints à des fractions, on additionne séparément les fractions et séparément les entiers. On ne doit jamais enseigner aux élèves de réduire les entiers et les fractions en nombres fractionnaires, avant de faire l'addition
ou la soustraction.
Pour soustraire un entier joint à une fraction, d’un entier joint à une fraction, on retranche la fraction de la fraction et l’entier de l’entier.
Exemple.—Soit à faire la soustraction suivante : 18$—6 14
Transformées, vous aurez
La soustraction faite vous aurez 12
Exemple où les entiers étant joints aux fractions, la fraction à soustraire est plus grande que l’autre fraction * 24 %4—5 4.
Transformées, vous aurez {
Soustraction impossible puisque la fraction à soustraire, ;, est plus grande que l’autre fraction.
Vous prenez une unité au nombre 24, pour l'ajouter à L'unité vaut; +551 : f 23 12 vous aurez maintenant \ SA
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Les élèves ont compris et appris l'addition et la soustraction des fractions, la multiplication et la division d’une fraction Par un nombre entier ; avant d'aller plus loin, il est bon de revoir la mutiplication et la division d’une fraction Par un nombre entier ; cette revue terminée, il sera temps de leur faire trouver les principes sur lesquels reposent les règles pour multiplier ou diviser un entier ou une fraction par une fraction.
L’explication de tous les problèmes qui se sont présentés jusqu’à présent a été basée sur la définition élémentaire : qu’une fraction est une ou Llusieurs Parties de l'unité divisée en un nombre quelconque de parties égales. Pour expliquer la multiplication ou la division d’un entier ou d’une fraction, par une fraction, une définition plus abstraite, il est vrai, mais en même temps plus féconde que la première, est nécessaire, Il faut amener les élèves par des questions habiles, à formuler cette définition euxmêmes.
MARCHE A SUIVRE. — Demandez la définition de la division : La division est une opération qui a pou; but de chercher combien de fois un nombre appelé dividende contient un autre nombre appelé diviseur. Le résultat de la division se nomme quotient.
Expliquez qu’il y a donc trois termes à considérer dans la division : le dividende, le divisenr et le quotient. À
Donnez des exemples et par des questions faites découvrir les principes suivants :
1. Que multiplier le dividende sans changer le diviseur multiplie le guetient.
2. Que diviser le dividende par un ombre autre que le diviseur divise le quotient par le même nombre.
3. Que vnultiplier le diviseur par un nombre quelconque divise le quotient par le mème nombre.
4. Que @iviser le diviseur par un nombre quelconque divise le quotient par le même nombre.
5. Que la wultiplication Au diviseur et du divrdende par le même nombre ne produit aucun effet sur le guofient.
6. Que la division du diviseur et du dividende par le #ême nombre ne produit aucun effet sur le quotient.
Exemple : Divisez 72 par 12.—J'exprimerai cette division des deux manières suivantes : 72 + 12 — ou 75 — 6.
1. Multipliant le dividende 72 par un nombre quelconque 3 on a: 216 + 12 = 18 ou %$ — 18.
On constate alors que le quotient aussi a été multiplié par 3: Faites trouver la raison de ce résultat.
2. Divisant le dividende 72 par ut nombre quelcoque 3 on a 24.
24 +12 = 2ouÿ; — 2. On constate alors que le quotient aussi a été divisé par 3. Faites trouver la raison de ce résultat.
Pour les principes 3, 4, 5, 6 procédez de la même manière.
Lorsque les élèves sont parfaitement familiers avec ces principes, donnez des exercices et problèmes qui auront pour objet de leur faire comprendre que toute fraction indique le quotient du numérateur par le dénominateur.
Q. Pour une table qui n’a qu’un un ouvrier fait un tiroir de trois table contiendra-t-elle le tiroir ?
répondront non. Q. La table tiroir en partie? R. Oui.
tiroir Sera contenue dans la t H. Q.La table contiendra le tiroir combien de fois? R. LA de fois. Q. Ainsi r pied contiendra 3 pieds combien de fois? R. 4 de fois.
bien de fois? R. X de fois.
fraction 3%? R. La fraction 7% du numérateur 1 divisé par le dé table de 2 pieds de largeur co combien de fois? R.
contiendront 24 de fois. 2 fois.
. Une table de 3 pieds conbien de fois? R. 3 de fois, etc.
#4 sont 3 fois le X de 1 ou le 4 est une quantité 4 fois
Premier gâteau | Deuxième gâteau nn 24 |
BH CH| | AH|BH|ICYH
On peut procéder de la manière suivante : on divise chacun des 2 gâteaux en tiers, on a alors 6 tiers de gâteau ; au 1er garçon on donne 74 du 1er gâteau ; au 2ème garçon on donne le % qui reste du 1er gâteau, et un tiers du second gâteau ; au 3ème garçon on donne ce qui reste du second gâteau, c’est-à-dire les 74.
Premier gâteau | Deuxième gâteau | A) 1
{ Î B 7 ul |
11 est évident que le garçon qui a eu les 4 du rer gâteau n’a eu ni plus ni moins que celui qui a et: % du 1eret % du second. Il est évident aussi que le garçon qui a eu les 74 du second gateau n’a eu ni plus ni moins que celui qui a eu le 4 du second et le } du premier.
{ 34 d’un ei
1er gât.
BE __ 2me gât.
Le # de 2 gat. !
Donc le + de 2 est égal aux 74 de 1.
Donc la fraction 7; est une :‘antité 3 fois plus petite que la quantité 2.
Q. Analysez 58? R. 58 c’est 184 de 5, c'est une quantité 8 fois plus petite que 5. Exigez la démonsation avec des lignes, etc., etc.
RESUMÉ.
tient du nu
viseur, correspond au quotient.
division du numérateur ominateur ou diviseur 4.
34 de fois ; 34 c’est le quotient,
Une fraction étant une division terminée, il] s'ensuit que les principes relatifs À la division sont applicables aussi au fractions, et servent à expliquer toute la théorie de la multiplication et de la division de ces fractions.
Applications des principes de la division aux divers cas de multiplication et de division des fractions,
PREMIER CAS.—Multiplication d’une fraction par un entier, (Cecas a dép Ëté expliqué à ’une autre manière),
À multiplier 34 Par 2. Le numérateur 3 c’est le dividende ; le dénominateur 8, c’est le diviseur ; la fraction entière 3%, le quotient. Multiplier le numérateur 3 par 2, c’est multiplier Je dividende Par 2 et conséquemment c’est multiplier par le même nombre le quotient, qui, dans ce cas, est Ja fraction 34
Solution 4 x 2 — = 4.
Autreme:: -Diviser le dénominateur 8 Par 2, c'est divise, diviseur par 2 et Conséquemment c'est multiplier le quotient, c’est-à-dire la fraction 36, par 2.
DEUXIÈME CAs.—Multiplication d’un entier par une fraction. La règle qu’on vient de donner suffit pour résoudre ce cas, Car, On peut intervertir l’ordre et prendre le multiplicande pour multiplicateur sans que le résultat final en soit modifié; il est cependant très à propos de l'expliquer avant d’expliquer le troisième cas. Soit à multiplier 8 par 74. 24 étant le x de 2; il s'agit donc de trouver le 4 de 2 fois 8: le 4 de 16, c'est-à-dire, ÿ — 54. Ou autrement, 24 étant une quantité 3 fois plus petite que deux, en multipliant 8 par 2, on multiplie par un nombre 3 fois trop grand ; donc le produit 16 est 3 fois trop grand ; en le divisant par 3 on treuve mule produit demandé.
Muitiplier 8 par 74 c’est prendre les 4 de 8.
Soit à multiplier 20 par 34. Il faut prendre }{ de 3 fois 20, ou, ce qui revient à la même chose, !{ de 20
fois 3. Mais !{ de 20 = 5: Et 5 fois 3= 15.
Règle : pour multiplier un entier par une fraction, on multiplie l'entier par le numérateur. Au lieu de multiplier l’entier par le numérateur, on peut aussi, quand cela est possible, diviser l’entier par le dénominateur, puis multiplier le quotient par le numérateur.
TROISIÈME CAs.—Multiplication d'une fraction par une fraction. Soit à multiplier 74 par $.
11 s'agit de inultiplier 4 par le 1 de 4, c’est-à-dire par une quantité 5 fois plus petite que 4. En multipliant le numérateur 2 par 4, on a 5, un produit 5 fois trop grand ; en multipliant le dénominateur 3 par 5, Où divise le produit $ par set on a #, la réponse demandée.
Règle: Pour multiplier une fraction par une fraction on multiplie les numérateurs entre eux et les dénominateurs entre eux ; en d’autres termes, on multiplie le multiplicande par le numérateur du multiplicateur et on divise le produit par le dénominateur du multiplicateur.
Autre exemple. —Soit À multiplier ;} par &.
Il s’agit de multiplier % par ; de 3 Par un nombre 5 fois plus petit que 3. En divisant le dénominateur 12 par 3, on multiplie ?, par 3 et on a 3 un produit 5 fois trop grand ; en multipliant le dénominateur 4 par 5, on divise le produit par 5; on a æ la réponse demandée.
2 X à équivaut à prendre les ÿ de ?,
QUATRIÈME CAS.—Division d’une fraction par un entier, (c cas a déjà été expliqué d'une autre manière). Soit à diviser 5 par 2. Le numérateur est le dividende ; la fraction, le quotient. Diviser le numérateur 4 par 2, divise le dividende et par conséquent divise le quotient, c’est-à-dire la fraction. Rép. ? Autrement.—Muitiplier le dénominateur 5 par 2, c’est multiplier le diviseur et Conséquemment, c’est diviser le quotient, c’est-à. dire la fraction © X2= à = ë Rép.
CINQUIÈME CAS.— Division d’un entier par une fraction. Soit à diviser 2 par 34. Le diviseur H4 est une quantité 4 fois plus petite que 3 Sion divise 2 par 3 on aura 8 ; puisque en divisant par 3 on divise par une quantité 4 fois trop grande, le quotient 3 sera 4 fois trop Petit ; il faudra donc le multiplier par 4 pour avoir $ le quotient cherché Ainsi diviser 2 par 34 équivaut à multiplier 2 par #
Règle :—Pour diviser un entier par une fraction, on multiplie l’entier par la fraction renversée,
RE
SIXIÈME cAs.—Division d’une fraction par une fraction. Soit à diviser 36 par£. Le diviseur 3 est 5 fois plus petit que 2. Je divise la fraction 36 par 2, en multipliant le dénominateur par ce nombre, ce qui me donne ÿ, quotient 5 fois trop petit, parce que j'ai divisé par un nombre 5 fois trop grand ; multipliant cette fraction à par 5 je trouve 3 le quotient cherché. Ainsi diviser 34 par ? équivaut à multiplier 36 par 5.
Règle :—Pour diviser une fraction par une fraction, on multiplie la fraction dividende, par la fraction diviseur renversée.
Dans cet exposé rapide des fractions et des opérations auxquelles elles donnent lieu, nous avons insisté sur un point de première importance, qui est très généralement négligé, —-la théorie de la multi-
plication et de la division des fractions. Trop souvent on se contente de faire appliquer les différentes règles qui ont trait à ces opérations, sans un mot d'explication. On perd ainsi une excellente occasion de cultiver l'intelligence en même temps qu’on instruit l'élève dans l'art de l’arithmétique.
En resumé, l’arithmétique au cours élémentaire comprend deux parties : (a) la numération, les quatre règles simples, les nombres premiers et les . smbres divisibles ; (à) les fractions.
Avec les commençants, l'enseignement doit être intuitif avant d’être abstrait. Il faut aller du connu à l'inconnu, du concret à l’abstrait, du particulier au général. Il faut que l'élève découvre la règle avant de l’apprendre ; qu’il soit capable non seulement de l'appliquer, mais aussi de l'expliquer.
FRACTIONS DÉCIMALES
Les décimales peuvent être exposées : 4, intuitivement, comme les fractions ordinaires : & d’une manière abstraite en les faisant découler de notre système de numération.
envelopper, possible, de Carrés.
Mote. Si vous employez des couleurs différentes pour les verticales et les horizontales, VOUS aurez un tableau plus voyant.
COMMENT SE SERVIR DU TABLEAU.—Montrant la première bande verticale et en même temps le grand carré ; dites : cette bande est quelle partie du carré ? R.;% Dites 1 s'écrit aussi.1: Puis écrivez D=.I
Montrant deux bandes et tout le carré : ©, Ces deux bandes sont quelle fraction du carré ? KR Dites }, s'écrivent aussi +2. Puis écrivez 2, —.2,— Ainsi de suite POUT .3. .4. .5. .6. .7. .8. .0.
Q. Toutes les fractions ont pour d i
Une fraction don appelée fraction décimale,
Le mot Ymal vient du mot latin decimus qui veut dire dixième.
Q. Comment représente-t-on une fraction dont le déuominateur est 10 sans écrire le dénominateur. R. En n’écrivant que le numérateur précédé d'un point. Dites : écrivez sur vos ardoises les fractions
ordinaires, 5, à 1 etc., et les décimales qui y correspondent.
Montrant le premier petit carré à gauche. Q.
Combien de carrés comme celui-ci dans le grand carré ? R. 100. Q. Ce petit carré est quelle fraction du grand? R. 1% Dites, 50 s'écrit aussi .or. Puis écrivez 19 —.01. Montrant deux petits catrés. Ces deux retits carrés sont quelle fraction du grand ? R. y Dites à, s'écrivent aussi .02. Alors écrivez 1% —.02 aiusi de suite .03, 04, -05, .06, .07, .08, .09.
—Q. Quel est le dénominateur de .o1, .02, .03, .04, etc. R. 100 ou 10 fois 10. Dites : une fraction dont le dénominateuriest 10 fois 10, (100) est appelée fraction décimale.
Montrant tous les carrés d’une bande. Q. Combien de centièmes? R. !". Dites : }, s’écrivent aussi .10.—Montrant la bande entière. Q. Quelle
fraction du grand carré? R. ÿ ou .1.—Montrant la bande entière. Q. .1r égale donc combien de centièmes? R. Dix. Donc.r ef .10 ont la même vaieur. Ainsi de suite pour 2 bandes ou .2 et 20 petits carrés ou .20, etc., etc.
En quoi transforme-t-on ies dixièmes, si on les fait suivre d'un zéro? R. En centièmes. Q. Laquelle des fractions .3, .30 a le plus de valeur ? R. Les deux ont la même valeur. Exigez que les élèves le pronvent au moyen du tableau décimal.
Montrant la 1ère bande et un carré de la 2e. Q. Combien de petits carrés? R. 11. Q. Chaque petit carré est quelle fraction du tout? R..ot. Q. 11 petits carrés sont quelles fraction du tout? R.— e11.—Montrant la 1ère bande. Q. Quelle fraction dutout? R.—.1. Montrant le petit carré sur la 2e bande. Q. Quelle fraction du tout ? Q.—.o1.—Montrant la bande et le petit carré. Q. Quelle fraction
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du tout? R.—rr. Q. Ainsi dans .1r il y a combien de dixièmes? R. Il y a un dixième (1). Q. Ce.r vaut combien de centièmes? R, 10. Q. Dans .r1 qu’y a-t-il de plus que.1? R.]I1 ya.ol. ©. Ainsi la somme de .1 et .o1 est de .17.
Ainsi de suite pour 1 bande et 2 petit carrés — -12, etc., etc.—1 bande et 10 petits carrés = .2 — aussi 20 petits carrés — -20—Q. Donc .2 — combien de centièmes? R. 20.
Questions analogues au sujet de 2 bandes et r petit carré.—.21, c’est-à-dire .2 et .or etc., etc.—2 bandes et 10 petits carrés, =, 30 —.3,—ainsi jusqu’à 9 bandes et 9 petits carrés.
Lorsque les élèves ont analysé les dixièmes et les centièmes intuitivement, dérobez le tableau à leur vue et faites-leur les questions suivantes dont-ils ne
devront écrire que les réponses sur leurs ardoises :
Q. 7 bandes, quelle fraction du tout ? R.—.7. Q. x petit carré quelle fraction du tout? R..o1r:
Q: 18 petits carrés quelle fraction du tout? R.—r et .08 ou .18. etc., etc.
Faites lire par les élèves :
Q.—.2 du tout sont? R.— 2 bandes
Q.—.4. & « & « 4 « etc reic.
Q.—.or du tout est? R.—r petit carré
Q,—o7 sont? R.—7 petits carrés.
Q—.18 “ 2? 1 bande et 8 petits car-
; rés ou 18 petits carrés.
Q.—.42 du tout sont? R.—4 bandes 2 petits carrés où 42 petits carrés.
Les millièmes.— Divisez un des petits carrés par des verticales en dix tranches). Montrant le petit carré divisé en tranches. Q. Combien de tranches ? R.—10. Q. Combien y aura-t-il de tranches dans 2 petits carrés? R.—20. ©. Dans trois? R.—30. Q. Dans 10 ou dans une bande ? K.—100. Q. Dans 10 bandes ou dans le grand carré? R.—1000. Q. Une tranche est donc quelle fraction du grand carré ? R.—Un millième qui s'écrit 199 ou encore .001. Q. Un petit carré est quelle fraction du grand? KR. 100 OU .OI.—Q. Une bande est quelle fraction du grand carré. R. ;} ou .1.
Q. 2 tranches, quelle fraction du tout? R. ,4, ou .-002,—ainsi. pour 3, 4, etc., tranches.
Q. Quel est le dénominateur des fractions, .001» «002, .003, etc. R.—1000 ou 10 fois 10 fois 10.
Dites: Les fractions .oo1, 002, 003, sont appelées des décimales,
Définition. — Une fraction décimale est celle dont le dénominateur est 10, 100, 1000, etc. ou dont le dénominateur est 1 suivi d’un ou de plusieurs Zéros.
Q. Une tranche est quelle fraction du grand carré? R.—.oo1. Q. Deux tranches? R..002,etc., etc. Dix tranches? R.—.or9. Montrant le petit carré. €). Quelle fraction du tout? R.,} = .o1. Q. Dass le petit carré combien de tranches, combien de mullièmes ? R.—10 tranches, c'est-à-dire Mo —.010. Dites : donc .01 — .010.
Dites: écrivez sur vos ardoises, .010, .020, etc., avec le moims de chiffres possible. R. .o1, .02, etc.
Q- Si on ajoute zéro à la droite de .or, quel effet cels produit-il sur cette fraction? KR. Si on ajoute
zéro à la droite de “OI, (150) on transforme cette fraction en .o10 (3%), mais on n’ajoute rien à sa valeur, car ## petit carré .or est l'équivalent de dix tranches c'est-à-dire .010 AS
Montrant un petit carré et une tranche. Q. Le petit carré, combien de millièmes du grand carré ? R. .010,—et la tranche ? R. .oor,—et les deux ensemble ? R..o11.—Ainsi de suite Pour .or2,.013, etc., jusqu'à r carré et 10 tranches ou 2 carrés c’est-à-dire .020. Puis 2 carrés et une tranche, 020 et .001 ; ensemble ,021. Ainsi jusqu’à 9 carrés et 9 tranche— ? R. 699. Puis 9 carrés et 10 tranches OU 10 carrés = ? KR. 100 où .10 ou.r. Car les 10 carrés forment une bande qui = À}, — -1,—Chaque petit carré = ,1, — -OT, les 10 — 10,—chaque tranhe=,},— .-001,;—dans une bande il y a 100 tranches — 2%, — 100 Donc il n’y a pas de diffé. rence entre les valeurs de 2,10, .200;
Conséquence. On peut ajouter un ou plusieurs zéros à la droite d’une fraction décimale sans en changer la valeur.
Montrant une bande et une tranche, —la bande combien de millièmes du grand carré ? R. r00,—et la tranche? R. -001,—la bande et la tranche ensemble? R..ror. Ainsi de suite.
Les élèves ont une idée intuitive des décimales et de la manière de les écrire. Le moment est arrivé de généraliser, de leur faire trouver que ces fractions ne sont qu'une conséquence de notre numération.
La convention fondamentale sur laquelle repose toute la numération est : r. qu'une unité d'un ordre quelconque vaut un dixième de l'unité de
l’ordre immédiatement supérieur. 2. qu'une unité d'un ordre quelconque vaut dix unités de l'ordre immédiatement inférieur. C'est cette convention dont les élèves doivent avoir déjà une notion bien définie, acquise pendant leurs trois premières années d'école, qu’il s'agit de les amener à énoncer dans leurs propres termes.
Ecrivez au tableau les nombres suivants et faites constater que : se... 1008000 ce nombre est ;}; du nombre précédent … . 100000 « “ «e D (TJ «e PR 10000
ts LT EL de 1000 É Gaer Re 100
« ét. 2 7. 10 « « FR I
Trouvant la somme on a : IIIII1I1I.
Faites lire ce nombre de la manière ordinaire.
Puis faites décomposer en le faisant lire comme suit : 10 cent mille. 10 dix mille, 10 mille, rocent, 10 dix, 10 unités, 1
Un instant de réflexion fera comprendre que cette décroissance des nombres en allant de gauche à droite, poussée au-delà des unités, produira successivement des dixièmes, des centièmes, des millièmes, des dix millièmes comme la croissance de droite à gauche produit des dizaines, des centaines, des mille, des dizaines de mille, etc.
On aura donc :
1 dixième d'un 1 dixième d’un dixième d’un o# un centième La A LP ee
s'agi dont qu'il cent le mn Exer
1 dixième d’un dixième d’un dixième d’un ox un millième d’un. ....
etc., etc.
La somme de ces nombres est
-III pourait s xième, 1 mais dans la lecture de ces elle des entiers ou a trouvé
commode de grouper les éléments. Dans ce grou-
pement des éléments, la convention, fondamentale,
qu'une unité d'un ordre quelconque vaut dix unités
de l’ordre immédiatement inférieure, trouve son
application.
Dans .r11 le premier chiffre à droite vaut 1 millième, le 2e chiffre d’après la convention vaut dix unités de l’ordre immédiatement inférieur, c’est-àdire 10 fois un millième ou 10 millièmes, ce qui avec 1 millième font rt millièmes. Les 2 chiffres du côté droit se liront 1 1, millièmes.—L[e 3e chiffre à partir de la droite vaut dix unités de l'ordre immédiatement inférieur c’est-à-dire 10 fois 1 cen. tième ou 10 centièmes,—mais 1 centième valant 10 millièmes comme on vient de le constater, il s'ensuit que 10 centièmes vaudront 10 fois 10 mil. lièmes où 00 millièmes, ces 100 millièmes avec 11 millièmes font 111 millièmes.
COMMENT ON [F1 UN NOMBRE DÉCIMAL
Règle, On lit un nombr décimal comme s’il s'agissait d'un nombre entier ; mais on a soin de donner au dernier chiffre décimal le mom de l'ordre qu’il représente. Ainsi en lisant .111 on ne dit pas cent onze dixièmes. ni centièmes, mais millièmes, le nom de l'ordre signifié par le dernier chiffre. Exercices À aualvser et à lire les nombres : 22,
222, 15.375, 18.048, etc. Pour exercer les élèves à écrire les nombres décimaux, il faut dicter ces nombres par éléments, d'abord, puis les dicter de la manière ordinaire.
Ex.—Dites : écrivez comme un seul nombre 5 dixièmes, 2 centièmes, 8 millièmes? R..528. Faites lire comme un seul nombre 528 millièmes. Faites analyser: Q. Dans 5 combien de centièmes? 50,— de millièmes? 500.—Dans .02 combien de millièmes? 20.—Q. .500 et .020 et .008 font combien ? R. 528 millièmes. Dites: écrivez comme un seul nombre 8 dixièmes et 2 millièmes, etc., etc.
Il est de la plus haute importance que les élèves soient en état de lire, d'écrire et d'analyser les fractions décimales.
Les élèves sont capables de lire d'écrire et d’analyser les nombres décimaux, il leur faut maintenant des exercices ayant pour but de prouver et d'expliquer les principes suivants :
1. En ajoutant ou en supprimant un ou plusieurs ZÉROS à la droite d’un nombre décimai on transforme ce nombre, mais on ne change pas la valeur.
2. En avançant le point de UN, DEUX, TROIS, .... rangs vers la DROITE on rend un nombre décimal, DIX, CENT, MILLE fois PLUS GRAND.
3. On rend un nombre décimal DIX, CENT, MILLE) ... fois PLUS PETIT, en reculant le point de UN: DEUX, TROIS.... rangs vers la GAUCHE.
PREMIER PRINCIPE,— En ajoutant ou en supprimant plusieurs zeros à la droite d’un nombre décimal on transforme ce nombre, mais on n'en change pas la valeur.
PREUVE
(a) Prenons les trois nombres :—,1, «OI, .OOI. 1 dixième en #:
1 dixième d’un dixième d’un oz un centième CRM REA serres D IOE 1 dixième d’un dixième d’un ox un millième nes Eee 00
Il est admis ME ane.
1 — iw — iv —— = ou «OI —=,010—=,0100
ou *1—.10=,100=, 1000
ou *-001—=,0010
Somme ,r110 (8) Prenons, 59, .020, .00360.
7 Louou
Ainsi, en résumé, ajouter ou Supprimer des zéros à la droite d’un nombre décimal en change la énominalion mais n’en change pas la valeur. Exemple : ajoutez un zéro à Ja droite de .2 vous aurez .20. La dénomination est changée, ce ne sont plus des dixièmes mais des centièmes, mais au lieu de 2 il y en a 20, etc.
Lorsque les élèves auront constaté la vérité de ce principe, il faudra les amener à comprendre que ce n'est qu’wre Conséquence rigoureuse de notre système de numération.
Pour cela, résumez rapidement. les éléments suivants :
(a) Tous les nombres sont représentés par des chiffres.
(6) 1, 2, 3 4, 5 6, 7, 8, 9 sont des chiffres signicatifs ; c'est-à-dire qui ont une valeur par euxmêmes, tandis que le zéro n’en a pas.
(c) Les chiffres significatifs ont * ‘ux valeurs : une valeur absolue et une valeu: relative.
La valeur absolue d'un chiff: est celle qu'il a lorsqu'il est seul : ainsi 3 vaut #ois.
La valeur relative d'un chiffre est celle qu'il
acquiert par le rang qu’il occupe : le chiffre 3 peut
. valoir, 3 unités, 3 dizaines, 3 centaines, etc., selon
qu'il est placé au premier, au deuxième, au troisième rang, etc., 3, 30, 300, etc.
(d) Le rang est la place que le chiffre occupe à
droite ou a gauche des unités,
(e) Un chiffre significatif qui change de rang change de valeur.
Evremple.—2. Mettez à la droite de ce 2 un zéro, le rang de 2 sera changé, sa valeur aussi. Vous
aurez 20.
(/) Un nombre dont les chiffres changent de rang change de valeur. Exemple.—34. Mettez à la droite de ce nombre un zéro,—les chiffres changeront de rang, la valeur du nombre aussi. Vous aurez 340, etc., etc.
Exemple.—.3 (trois dixièmes). A la droite de cette décimale, j'ajoute un zéro, j'ai .30 (trente centièmes). Q. Le chiffre significatif 3 a-t-il changé de rang? R. Non. Q. Comment voit-on qu’il n’a pas changé de rang ? R. Il est à la même distance
élèv cape mai
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de la place des unités qu'avant l'addition du zéro. Q. At:il changé de valeur? R. N'ayant pas changé de rang il n’a pas changé de valeur.
DEUXIÈME PRINCIPE. —En avançaut le point de un, deux, trois.. Tangs vers la droite, on rend un nombre décimal dix, cent, mille fois plus grand,
Æxemple.—Soit le nombre décimal trois cent uarante-cinq millièmes.— 345. Si j'avance le point d’un rang vers la droite, j'obtiens le nombre 3:45.
Tous les chiffres du premier nombre ont changé de rang dans le deuxième nombre, —]le nombre à donc changé de valeur. Ce nombre est dix fois le premier. Chaque chiffre représente des unités 10 Jois plus fortes que celles qu’il représentait auparavant : le 3 représentait des dixièmes, il représente des znités ; le 4 représentait des centièmes, il représente des dixièmes ; le 5 représentait des millièmes, il représente des centièmes.
Donnez des exemples pour illustrer les autres cas, faites expliquer =t analyser chaque exemple par les élèves.
TROISIÈME PRINCIPE, —On rend un nombre décimal dix, cent, mille... fois plus petit, en reculant le point de un, deux, trois... rangs vers la gauche.
Ce principe est l'inverse du deuxième. Si les élèves ont compris le deuxième, ils devront être capables d'expliquer celui-ci, sans le secours du maître. :
Résumé de ce que nous venons de dire sur les éléments des nombres décimaux. —
1. Développer intuitivement dans l'esprit de l'élève une idée claire des fractions.
2. Généraliser en démontrant que la numération de ces nombres découle de la numération ordinaire.
3. Au moyen d'exemples, de questions, de démonstrations et d'exercices répétés, rendez les élèves maîtres des principes.
Si vous atteignez ce résultat, les élèves sazsiront sans efforts tout le mécanisme de la wxltiplication et de la division décimale.
par
L’explication des exemples, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, repose sur la définition des nombres décimaux et sur le troisième principe. Nous allons passer ces exemples en reve.
Opérant sans tenir Compte du point, on obtient le produit 192, qui serait correct 5; le multiplicande était 16 entier, mais c’est 16 centièmes (.16), une quantité 100 fois moindre, le produit 192 est donc 100 fois trop grand et doit être divisé par 100, ce qu’on fait en séparant à sa droite deux chiffres, cela donne la réponse 1.92.
Opérant sans tenir Compte du point, on obtient le produit 192, qui serait correct si le multiplicande était 16 entiers, mais c’est 16 dixièmes (car r entier et .6 font 16 dixièmes) une quantité 10 fois moindre, —-le produit 192 est donc 10 fois trop grand et doit être divisé Par 10, ce qu’on fait en séparant à sa droite un chiffre, cela donne la réponse 19.2.
Opérant sans tenir compte du point, on obtient le produit 192, qui serait correct si le multiplicateur était de 12 entiers, mais c’est 12 centièmes (-12) une quantité 100 fois moindre, —Je produit 192 est donc 100 fois trop grand et doit être divisé Par 100, ce qu’on fait en séparant à sa droite deux chiffres, cela donne 1.92 la réponse.
Opérant sans tenir compte du point, on obtient le produit 192, qui serait correct si le multiplicateur était 12 entiers, mais c’est 12 dixièmes (car 1 entier et .2 font 12 dixièmes) une quantité 10 fois,
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moindre,—le produit 192 est donc 10 fois trop grand et doit être divisé par 10, ce qu’on fait en séparant à sa droite un chiffre, cela donne la réponse 19.2.
Opérant sans tenir compte des points, on arrive au produit 192, qui serait correct si le multiplicande et le multiplicateur étaient des entiers. En supposant que le multiplicateur seul soit composé d’entiers, on obtiendrait pour réponse 1.92, —mais le multiplicateur est 12 dixièmes (1.2), une quantité 10 fois moindre,—la réponse 1.92 qui aurait été correcte avec 12 entiers est 10 fois trop grande avec 1.2 pour multiplicateur, —donc cette réponse 1.92 doit être divisée par 10, ce qu’on fait en reculant le point d’un rang encore vers la gauche, cela donne pour réponse .192.
Opérant sans tenir compte des points, on arrive au produit 192, qui serait correct si le multiplicande et le multiplicateur étaient des entiers.
En supposant que le multiplicateur seul soit des entiers, on obtiendrait pour réponse 1.92,—mais le multiplicateur est 12 centièmes (.12), une quantité 100 fois moindre,—la réponse 1.92 qui aurait été correcte avec 12 entiers est 100 fois trop grande avec 12 pour multiplicateur,—donc cette réponse 1.92 doit être divisée par 100, ce qu’on fait en reculant le point encore de deux rangs vers la gauche cela donne pour réponse .0192.
Opérant sans tenir compte des points, on arrive au produit 192, qui serait correct si le multiplicande et le multiplicateur étaient des entiers.
En supposant que le multiplicateur seul soit des entiers, on obtiendrait Pour réponse 19.2, —mais ‘e multiplicateur est 12 dixièmes (1.2),
10 fois moindre, la répo 12 entiers
isée par 10 Point encore d'## Pour réponse 1.92.
Lorsque l'élève aura découvert, Par ces exemples et d’autres analogues, la raison Pour laquelle il faut séparer, selon le Cas, un, deux, trois, quatre, etc. chiffres, il formulera lui-même la règle et il ne l’oubliera pas.
Pour multiplier un nombre quelconque
Par un nombre décimal, Sans tenir compte
es poiu.:, 5 i € nombres entiers ;
mais au produit, on sépare par un point, à partir
de la droite, autant de chiffres décimaux qu’il y en a dans les deux facteurs.
DIVISION Ordre que nous suivrons.-- Nous traiterons d’abord S Cas de divisions sans reste, puis de ceux avec CAS DE DIVISION SANS RESTE
Le Division d’un nombre décimal Dar 10, 100, 1000, etc., ; ce cas est une application du troisième principe, (Lr Page 175.)
Le diviseur seul est un nombre décimal,
2. Soit À diviser 192 par 1.2 a « “ « 192 « .12 4. LL LL LL 192 « .OI2
Opérant sans tenir compte du point avec 12 pour diviseur au lieu de 1.2, on trouve le quotient 16. Mais le diviseur qu’on a employé (12) est 10 fois trop grand,— conséquence, le quotient 16, est dix fois trop petit,—(voir principes de la division, page 158, 3,) donc il faut le multiplier par 10, ce qui donne 160 pour résultat.
On arriverait au même résultat en ajoutant un point suivi d'un zéro (.o) à la droite du dividende, et en opérant ensuite sans tenir compte des points, comme ‘il s'agissait de nombres entiers. (C'est ce qui se fuit dans la pratique). Il est évident que cela équivaut à multiplier le dividende et le diviseur par 10.
Cet exemple s'explique comme Île précédent, seulement, il faut remarquer qu'en employant 12 comme diviseur au lieu de .12 on employe un diviseur 100 fois trop grand,—il faudra donc multiplier le 16 par 100, ou, ce qui revient au même, on ajoute un point suivi de deux zéros (.00) à ja droite du dividende et on opère ensuite sans tenir compte dun point, comme s’il s'agissait de nombres entiers.
Même explication que pour le cas précédent, mais dans ce cas il faut multiplier le quotient par 1000 ou ajouter à la droite du dividende un point et trois zéros (.000).
Règle première.—Lorsque le diviseur seul est un nombre décimal, on ajoute à la droite du divi-
rer —
dende un point suivi d'autant de zéros qu’il y a de chiffres décimaux au diviseur ; puis on opère, sans tenir compte des points, comme s’il s'agissait de nombres entiers.
Le dividende seul est un nombre décimal
+ Soit à diviser «0192 par 12 ‘
Opérani sans tenir Compte ni du point ni du zéro qui le suit, avec 192 pour dividende au lieu de 0192, on obtient pour quotient 16. Mais le dividende 192 est 10000 fois trop grand, donc le quotient (16) est 10000 fois trop grand ; il faut le
diviser par 10000, ce qui se fait en Séparant par un point quatre chiffres À partir de la droite: cela donne pour réponse ,0016.
Opérant sans tenir compte du point avec 192 pour dividende au lieu de .192, on obtient pour quotient 16. Maisle dividende 192 est 1000 fois trop grand, donc le quotient (16) est 1000 fois trop grand ; il faut le diviser Par 1000, ce qui se fait en séparant par un point trois chiffres à partir de la droite ; cela donne Pour réponse .0r6.
Opérant sans tenir compte du point avec 192 pour dividende, au lieu de 1.92, on obtient 16. Mais
le dividende qu’on a pris, 192, est 100 fois trop
grand, donc le quotient 16, est 1C0 fois trop grand ; il faut le diviser par 100, ce qui se fait en séparant par un point deux chiffres; cela donne pour réponse .16.
Opérant sans tenir compte du point avec 192 pour dividende, au lieu de 19.2, on obtient pour quotient 16. Mais le dividende qu’on a pris, 192 est 10 fois trop grand.—donc le quotient. 16 est 10 fois trop grand, il faut le diviser par 10, ce qui se fait en séparant par un point un chiffre à partir de sa droite ; cela donne pour réponse 1.6.
Règle deuxième. Lorsque au dividende il y a des nombres décimaux et qu’au diviseur il n’y en a pas, on opère sans tenir compte du point, comme s’il s'agissait de nombres entiers,;—puis on sépare par un point à la droite du quotient, autaiit de chiffres qu’il y a de décimaux au dividende,
Le dividende et le diviseur sont tous ‘leu décimaux et il y a plus, ou au moins autant, de décimaux au dividende qu’au diviseur.
NOUS .192 MN ETA ET. .192 rte 12. 1.92 D TS DS 1.92 Do D
Si on avance le point de deux rangs vers la droite et pour le diviseur et pour le dividende, quel effet cela produira-t-il sur ces deux termes? R. Cela
multipliera ces deux termes par 100. Cette multiplication des deux ter .es Par 100 produira quel effet sur le quotient? R. Aucuneffet. (Loir Prin cibes de la division Page 158, 5)
Le problème transformé sera 1.92 + 12 = ,16
Ce problème transformé se résout et s'explique comme le 7e exemple.
Si on avance le point de deux rangs vers la droite et pour le dividende et pour le diviseur, quel effet cela produira-t-il sur ces deux termes? R. Cela multipliera les deux termes Par 100. Cette multiplication des deux termes Par 100 produira quel effet sur le quotient ? R. Aucun effet. (Voir prin-
cipes de la division Page 158, 5)
Le problème transformé sera 19.2 + 12 = 1.6
Ce problème transformé se résout et s'explique comme le 8ème exemple.
Si on avance le point d’un rang vers la droite et pour le dividende et pour le diviseur, quel effet cela produirat-il sur ces deux termes ? KR. Cela multipliera les deux termes par 10. Cette multiplication des deux termes Par 10 produira quel effet sur le quotient ? R. Aucun effet. (or Principes de la division, Page 158, 5).
Le problème transformé sera 1.92 + 12 — ,16
Ce problème transformé se résout et s'explique comme le 7ème exemple.
Si on avance le point de deux rangs vers la droite et pour le dividende et pour le diviseur, quel effet cela produira-t-il sur ces deux termes? R. Cela multipliera les deux termes par 100. Cette multiplication des deux termes par 100 produit quel effet sur le quotient ? R. Aucun effet.
Le problème transformé sera :
Cet exemple n’a pas besoin de commentaire.
Si on avance le point d’un rang vers la droite et pour le dividende et pour le diviseur, quel effet cela produira-t-il sur ces deux termes? R. Cela multipliera les deux termes par 10. Cette multiplication des deux termes par 10 produit quel effet sur le quotient ? R. Aucun effet.
Le problème transformé sera TO 22 AT 6
Ce problème transformé se résout et s'explique comme le 8ème exemple.
Troisième règle. —Quand le dividende et le diviseur sont tous deux des nombres décimaux, et qu’il y a plus, ou au moins autant de décimaux au dividende qu’au diviseur, on supprime le fozrt du diviseur de manière à le transformer en un nombre entier ; mais on avance le point du dividende d’autant de rangs vers la droite qu’il y avait de chiffres décimaux au diviseur.
Cette règle est l'équivalent de la suivante :— Quand le dividende et le diviseur sont tous deux des nombres décimaux, et qu’il y a plus, ou au moins autant de décimaux au dividende qu’au diviseur, on opère, sans tenir compte des points, Comme s’il s'agissait de nombres entiers, puis on sépare par un point à la droite du quotient autant de chiffres décimaux qu’il y en a de plus au dividende qu’au diviseur.
Exemple.—Si au dividende il Y a ‘rois nombres décimaux et au dviseur deux, comme il yen a #» de plus au dividende qu'au diviseur, il faut séparer un Chiffre décimal à la droite du quotient, etc.
Le dividende et le diviseur sont tous deux décimaux et il y a moins de décimaux au dividende qu’au diviseur.
Soit à diviser 19.2 par .oor
Comme il a déjà été expliquée, on peut ajouter des zéros à la droite d’une fraction décimale sans changer la valeur de cette fraction. Ce principe nous fournit le moyen de faire disparaître tous les cas où il y a plus de nombres décimaux au diviseur qu’au dividende et alors la solution de ces cas tombe sous la règle troisième,
Règle quatrième.—Quand le dividende et le diviseur sont tous deux décimaux et qu’il y a moins de décinaux au dividende q au diviseur, on ajoute à la droite du dividende un zéro pour chaque décimal qu’il y a de plus au diviseur, puis on résout au moyen de la règle troisième.
Dans la solution de 1 'exemple 14e, on à ajouté trois zéros.
Soit à diviser 179 par
Æxplication.—Je dis 2en 1? Iln'yestpas. Je convertis le 1 qui est cent en dizaines, ce qui fait 10 dizaines ; j'y ajoute fle chiffre 7 qui suit et qui représente 7 dizaines, ce’qui fait 17 dizaines, et je dis 2en 17? Ilyest 8 fois; il reste 1 dizaine.
Je convertis 1 dizaine en 10 unités; jy ajoute le chiffre 9 qui suit et qui représente 9 unités, ce qui fait 19 unités, et je dis 2en219? I y est 9 fois: il reste 7 unité.
Je convertis 1 unité en 10 dixièmes, et je dis : 2 en 10 dixième? Ilyest.s.
Soit à diviser 279 par
ÆExplication.—Je dis 4 en 2? Il n’y est pas.
Je convertis le 2 qui est deux cents en dizaines, ce qui fait 20 dizaines ; j’y ajoute le chiffre 7 qui suit et qui représente 7 dizaines, ce qui fait 27
dizaines, et je dis : 4 en 27? Il y est 6 fois, il reste 3 dizaines.
Je convertis 3 dizaines fenfunités, ce qui fait 30 unités : j’y ajoute le chiffre 9 qui suit et qui représente 9 unités, ce qui fait 39 unités, et je dis : 4 en 39? Ily est 9 fois ; il reste 3 unités.
Je convertis les 3 unités en dixièmes, ce qui fait 30 dixièmes, et je dis: 4 en 30 dixièmes ? 11 y est .7 fois, il reste 2 dixièmes.
Je convertis les 2 en centièmes, ce ui fait 20 CENTIÈMES, et je dis : 4en 20 centièmes ? 1] y est
Soit à diviser 79 par
Explication —Je dis 8 en 79? Ilyest 9 fois, il reste 7 unités.
Je convertis les 7 unités ‘en dixièmes, ce qui fait 7o dixièmes, et je dis : 8 en 70 dixièmes ? !] y est .8 fois, il reste 6 dixièmes,
Je convertis les .6 en centièmes, ce qui fait 60
et je dis : 8 en 60 centièmes ? Il y est .o7 fois, il reste 4 centièmes.
Je convertis les .04 en millièmes, ce qui fait 40
millièmes, et je dis : 8 en «040? Il vest .005. Etc, etc., etc,
Soit à diviser 3 par
Tete Explication. —Je dis 8 en 3? In'yest pas. Je Convertis les trois unités en dixièmes, ce qui fait -30 ; 8 en 30 dixièmes ? .3 fois, il reste 6,
Je convertis les .6 en centièmes. ce qui fait .6o : 8en.60? Il y est -07, il reste .04.
Je convertis les -04 en millièmes, ce qui fait «040; 8en.o4o? Il y est .005.
L'explication de ce dernier problème est aussi l'explication du procédé suivi en transformant une fraction ordinaire en fraction décinale.
PREUVE
ae
Donc 36 DE LA RÉDUCTION A L'UNITÉ
Les règles de trois, le percentage, les règles de société, d'échéance moyenne, de mélanges, etc., ne sont que des applications des fractions. La solution de ces problèmes divers se fait très généralement aujourd’hui par la méthode de la réduction à l'unité.
PERCENTAGE
Certains auteurs consacrent tout un chapitre au percentage abstrait. Ils formulent une série de règles que l'élève apprendra par cœur. Chaque règle est une clé dont il se servira, selon la serrure q:’on lui demandera d'ouvrir. Il est parfois embarrassant pour l'élève de décider quelle clé il prendra dans un cas imprévu. Cet embarras est dû à ce qu’on a oublié de lui enseigner à faire usage de la clé maitresse qui a nom la ra/son.
rRemarque.—Accoutumez les élèves à raisonner chaque problème, et ne faites pas apprendre des règles mécaniques pour la solution de ces problèmes.
Le percentage n'est pas une nouvelle division de l’arithmétique ; ce n’est qu’une application particulière des fractions ; si l'élève a une bonne connaissance de celles-ci, il ne lui reste qu’à apprendre Îa signification de l’expression pour cent, (%).
4 % signifie 16 ou .04, deux fractions que l'élève connaît déjà.
Donnez des exercices dans le genre des suivants :
Exprimez 34; 5% 74%, etc., en vous servant de fractions ordinaires, —de fractions décimales,
Exprimez avec le signe (%) les fractions suivar tes ; 160 ro 375, 34, 78, etc. Rép. 27, 257 m1/ 0 d— 37 2%; 754, 87 4% etc.
QUESTIONS
1.Quelle faculté doit être développée d’une manière spéciale par l’étude de l’arithimétique ? 2, Quelle méthode doit suivre le maître et quels procédés doit:il employer en enseignant l’arithmétique ? 3. Quelles connai . inces les élèves doiventils acquérir en arithmétique pendant leur première année de scolarité et quel mo;en doit-on employer pour leur communiquer ces connaissances ? 4. De quoi doit. être pourvue l’école ? 5. Que nous apprend l’étymologie du mot calcul ? 6. Comment acquiert-on une idée précise des nombres ? 7. Quelle est la base de la numération et du calcul? &, Pour faire compter les enfants, suffit-il de leur faire réciter des tables d’addition ? 9. Quelles sont les deux conditions nécessaire d’une instruction solide ? 10. En enseignant les nombres et les chiffres, que faut-il faire d'abord. 11. Indiquez en peu de mots la voie à suivre en enseignant les nombres un et deux ainsi que les chiffres let 2, Etc. etc. 12. Indiquez les combinaisons a faire en enseignant 4; comment on enseigne que 2 fois 2 font 4 ; que 4 contient 2, deux fois. 13. Indiquez les combinaisons à faire en enseignant les autres nombres jusqu’à 10 et les &roupements des éléments dont ils sont composés. 14. Expliquez l'emploi des signes plus (+), égal (=) et d'interrogation (?) ainsi que la manière de poser des problèmes. 15, Expliquez les mots addition et somme. 16. Expliquez les signes moins (- ) et le chiffre £éro (0). 16. Expliquez les mots soustractions, reste où différence. 17. indiquez comment on rend visibles les nombres de dix à vingt, ainsi que le groupement des facteur des nombres divisibles. de un à vingt. Faites connaître l'utilité de ces groupements dans l’enseignement des tables. 18. Faites connaître la manière de rendre visibles les nombres de vingt à cent. 19. Lorsque les élèves sont en état d'écrire les nombres de un à cent, que faut-il leur faire remarquer, 19. Quelles connaissances
en arithmétique les élèves doivent-ils acquérir pendant la deuxième année de scolarité ? 29. Dites quel doit être, en général, le caractère de l’enseignement aux élèves de cette classe. 21. Faites connaître comment vous enseigneriez à écrire et à lire les nombres jusqu’à dix mille. 22. Faut-il attendre que les élèves se soient renius maîtres de la numération des nombres jusqu’à dix mille, pour leur donner des exercices d’addition, etc ? 22, Comment enseigneriez-vous les facteurs des nombres ? 23, Quelles sont les connaissances usuelles qui fourniront la matière pour des problèmes faciles et variés ? 24. Quelles règles faut-il suivre dans le choix des exercices d’addition ? de soustraction ? de multiplication ? de division pour les commençants ? 25, Quelles connaissances en arithmétique les élèves doivent-ils acquérir pendant la troisième année de scolarité? 26. A quoi faut-il habituer les élèves dans cette classe ? 27. Comment peut-on faciliter la tâche des élèves qui ont à apprendre les tables de multiplication ?” 28. Quelles sont les tables de poids, de mesures, ete, que les élèves sont tenus d'apprendre en troisième année. 29. Qu’avez-vous à dire sur l'importance de connaître les fractions ? 30, Enoncez les principes qui doivent vous guider dans l'enseignement de ce sujet ? 31. Dites en peu de mots l'ordre à suivre en développant une idée claire de ce qu’on entend par fraction, dénominateur, numérateur. 32. Faitesun tableau pour faciliter l’enseignement des fractions. 33, Dites ce qu’on peut enseigner au moyen de ce tableau. 34. Indiquez comment on se sert de ce tableau. 35. Enumérez les principes à démontrer au moyen de ce tableau. 36. Dites la manière d'expliquer la transformation de # en douzièmes. Dites ce qu’il faut éviter en enseignant à additioner ou à soustraire des entiers joints à des fractions. 37. Pour enseigner la multiplication et la division des fractions, sur quelle définition d’une fraction doit-on s'appuyer. 38. Analysez la fraction {. 39. Indiquez les différentes manières de diviser 2 gâteaux entre trois personnes. 40, Expliquezla multiplication de 7712 par 45. 41. Expliquez la division de Ÿ par 25. 42, Combien y a-t-il de manières d'exposer les décimalrs. 43. Pour démontrer les décimales intuitivement, de quoi peut-on se servir avec avantage ? 44. Démontrez qu’on ne change pas la valeur d'une fraction décimale en la faisant suivre d’un ou de plusieurs zéros. 45, Analysez le nombre 111.111. 46. En avançant le point de un, deux, trois...rang vers la droite, quel changement opère-t-on dans la valeur d’un nombre décimal? Donnez la raison de ce changement de valeur. 47. Expliquez la multiplication de .16 par .12. 48. Expliquez la division de 192 par .12. 49, Expliquez la division de 0192 par 12. 60. Expliquez la division de 0192 par .12. 51. Expli-
quez la division de 19.2 par 0012. 52. Expliquez la division de 279 par 4, 58. Expliquez la division de 3 par 8. 54. Expli- «uez la conversion de 4 en fraction e. 55. Quel rapport y a-t-il entre les Ù ntage, etc. et les fractions. 56. D’apr. i la solution de la plup:
3%, de deux manières
TENUE DES LIVRES
L'étude de cette matière, si simple quand on se borne à en faire saisir l'esprit, si facile quand on la débarrasse de détails prématurés et qu’on va droit au but, est, au moins, aussi utile aux filles qu'aux garçons.
Bien comprise, la tenue des livres contribuera au développement de l'intelligence des élèves, (jeunes filles et jeunes SarÇçons,) d’une manière non moins
efficace que les problèmes d’arithmétique,
Apprendre à classer les écritures, même d’un simple ménage, c’est apprendre aussi à classer les choses ; la tenue des livres, bien entendue, contribue à obtenir ce résultat, nous dirions même qu’elle facilite le classement des idées, car elle oblige à exprimer aussi clairement que laconiquement ce
qui s’appelle recettes et dépenses, et simplifie, en même temps qu’elle éclaire, tout ce qui tient à la direction et à l’économie d’une maison, d’une ferme, d’un commerce, d’une industrie.
L'instituteur et l’institutrice qui voudront bien consacrer un peu de temps chaque semaine à l’enseignement de cette matière, auront fait comprendre à leurs élèves, au bout d’ur an, l'esprit de la comptabilité, et il n’en faut pas demander davantage. L’enfant saura ce que c'est que la cassse, ce que c’est que le crédit. Il ne confondra pas un effet à payer etun effet à recevoir, une vente au comptant et une vente à crédit où à term ?, etc.
RÈGLES À SUIVRE x. Ne vous hâtez pas au commencement.
2. Ne commencez pas par faire apprendre une série de définitions.
3. N’exigez pas que les élèves se pourvoient de cahiers de tenue des livres et de papier réglé pour ce sujet, dès les premières leçons.
4. Ne donnez pas de longs exercices : les élèves ne pourraient pas les faire d’une mamière présentable.
PRÉLIMINAIRES
1. Faites connaître ce qu’on entend par une vente au comptant,--un achat au comptant, —une vente à crédit, —un achat à crédit ÿ— un payement parfait, Un payement à compte ;—une recette pour parfait payement, —une recette à compte,
2. Faites rédiger des factures acquittées ;—des factures acquittées Pour un acompte ; —des factures non acquittées. On peut trouver des modèles de ces différentes factures dans les traités d’arithmétique. Des reçus pour sommes reçus en parfait payement, —des reçus pour recettes À compte.
DE LA TENUE DES LIVRES EN PARTIE SIMPLE
REMARQUE.—Chaque science a un vocabulaire ou langage spécial qui est à peu près inintelligible à ceux qui n’ont pas étudié cette science. Voulez. Vous que vos élèves avancent rapidement dans la Connaissance de la tenue des livres, familiarisez-les avec le vocabulaire de cette science, non seulement avec les mots, mais avec le sens des mots ; que chaque mot éveille instantanément dans l'esprit de l'élève une idée bien définie de ce qu’il signifie. On atteint ce résultat en n’enseignant qu’une chose à la fois et en ne donnant les termes nouveaux qu'à mesure que le besoin s’en fait sentir,
ORDRE À SUIVRE
Enseignez : 1. À Curegistrer uniquement sur le Livre de Caisse des séries d'opérations au comptant ; faites comprendre l'utilité de ce livre et faites
trouver l’état financier et le montant du profit au moyen de ce livre ; pour cette fin, donnez des séries courtes mais complètes d'opérations au comptant ; il est de la plus grande :mportance que les élèves apprennent cette première partie parfaitement ; 2. à enregistrer des series d'opérations au comptant sur le Livre de Caisse et sur le Livre de Ventes ; 3. à enregistrer des séries d'opérations au comptant et à crédit sur le Livre de Caïsse, le Livre de Ventes, le Journal et le Grand Livre ; 3. à solder les comptes et à préparer l’état financier au moyen du Grand Livre, de la Caisse et de l'inventaire des marchandises en magasin ; 4. à tenir les Livres des Effets à Recevoir et des Effets à Payer et à préparer l’état financier au moyen des livres déjà mentionnés et, de plus, au moyen des Livres d’Effets à Recevoir et des Effets à Payer.
LIVRE DE CAISSE
Les recettes et les dépenses—(autrement dit les sommes d’argent reçues et les sommes données)— sont inscrites au Livre de Caisse, au fur et a mesure qu’elles ont lieu.
so,
Caisse
Au DÉBIT, c’est-à-dire | Au CRÉDIT, c'est-à-dire à GAUCHE, inscrivez tou- ||à DROITE, inscrivez toutes les sommes d'argent ||tes les sommes PAYÉES, que la Caisse reçoit, que || CRÉDITER la Casse, ce soit du Propriétaire ||| c’est inscrire une somme ou des étrangers. au CRÉDIT, c’est-à-dire à
DÉBITER Ja Caisse, || la prorrE.
c’est inscrire une somme | L’abréviation des mots au DÉBIT, c’est-À.dire à | CRÉDIT ou CRÉDITEUR gauche, | :
Ilest Cr.
L’abréviation des mots ||| DÉBIT OU DÉBITEUR est ||| Dr. |
Æïcercices.— Sommes qui doivent être entrées à la Caisse,
1- Commencé avec de l'argent, $r2. 2. Reçu, $3-50. 3. Payé, $4:25. 4. Payé, $3.25. 5. Reçu, $8.75. 6. Payé, $3.50. 7. Reçu, $5.10. 8. Reçu, $4.70. 9. Payé, $6.15. 10. Payé, $2.85. 11. Payé, $1.75. 12. Reçu, $11.20.
2. Que chaque élève règle un côté de son ardoise, où une feuille de papier brouillon, de la inanière Suivante, puis qu’il écrive lentête : CAISSE-Dr-Cr ; au-dessous de Dr, sommes reçues ; au-dessous de Cr, sommes payées :
Caisse Dr Cr
Sommes || Sommes reçues || payées HT tEe
3. Que les élèves formulent eux-mêmes les réponses aux questions suivantes que vous leur adresserez. (Vous donnons les réponses) :
1. Où faut-il inscrire le ler article: Commencé avec de l'argent 812? Rép. Dans le livre de Caisse.
2. Pourquoi faut-il inscrire le premier article, commencé avec de l'argent 812, dans le livre de Caisse ? Rép. Parce que toutes les sommes reçues, que ce soit dn propriétaire ou des étrangere, et toutes les sommes données sont inscrites au livre de
Jaisse.
8. De quel côté du livre de Caisse faut-il inscrire le premier arlicle ? Rép. Du côté du débit, c’est-à-dire à gauche.
&. Pourquoi faut-il inscrire le ler article, commencé avec argent $1”, au débit du livre de caisse? Rép. Parce que toutes les sommes reçues, que ce soit du propriétaire ou des pr Gi sont inscrites à la Caisse à gauche, c’est-à-dire au
it.
Questions semblables au sujet du 2e article : Reçu 3.50.
5, Où faut-il inscrire le 8e article: Payé#125? Rép. Dans le livre de Caisse.
6. Pourquoi faut- 95, dans le livre de Caisse? R % me reçues, que ce soit du propr et toutes les sommes données sont inscrit, sse.
7 De quei côté du livre de Caisse faut-il inscrire le 3e on payé $125? Rep. Du côté du crédit, c’est-à-dire, à roîte.
8. Pourquoi faut-il inscrire le 3e article, payé $495, au crédit du livre de Caisse ? Rép. Parce que toutes les sommes
ayées sont inscrites à la Caisse au crédit, c’est-à-dire, à In ae Questions analogues pour tous les autres articles.
Après chaque réponse, que les élèves inscrivent l'article qui a fait le sujet de la question dans la colonne indiquée.
9. Quel est le total des recettes ou des srmmes reçues par la Caisse ? Rép. 845.25.
10. Comment trouve-t-on le total des recettes ? Rép. On trouve le total des sommes reçues en additionnant les montants au débit de la Caisse.
11. Quel est le total des déboursés, c’est-à-dire des sommes payées? Rép. 82175.
12. Comment trouve-t-on le total des déboursés ? Rép. On trouve le total des déboursés en additionnant les montants au crédit de la Caisse.
13. Quelle est la balance en Caisse, c’est-à-dire combien reste-t-il d'argent ? Rép. 823.50.
14. Comment trouve-t-on la balance en Caisse ? Rép. La balance en caisse, Ou ce qui reste en argent, se trouve en soustrayant le total du crédit, c’est-à-dire le total des sommes Payées, du total du débit, c'est-à-dire du total des sommes reçues.
Où s'inscrit la Balance ? Rép. La Balance s'inscrit, généralement en encre rouge, au crédit.
15. Comment appelle-t-on l'opération qui consiste à trouver la balance de la Caisse, puis à l’inscrire au crédit. Rép. On appelle cette opération balancer ou encore solder la Caisse,
16, Quand doit-on solder la Caisse ? Rép. On doit solder la Caisse à la fin de chaque jour.
17. La Caisse ayant été soldée à la fin de la journée, quelle est la première chose que l’on doit y écrire le lendemain ? A à première chose qu’on doit écrire à la Caisse est la balance, cette fois au débit.
18. Pourquoi met-on cette balance au débit. Rép. Parce que c’est la somme que la Caisse est censée recevoir du propriétaire au commencement de la journée.
Note. | Ne faites écrire ni ces questions ni ces réponses par les élèves, ne les faites pas non plus apprendre par cœur.
Lorsque la Caisse sera terminée elle aura l'apparence suivante :
Livre de Caisse Dr Cr
| Sommes || Sommes reçues | payées _ | { | | |
O0 “I © Cube C9 RS ni
Par balance
A balance... ...........|
4. Examinez les ardoises et les feuilles, indiquez les erreurs, puis fnites nettoyer les ardoises et déchirer les feuilles. Donnez le même exercice à faire pour la classe suivante.
5. A la classe suivante, examinez les exercices ; au moyen de questions, faites trouver les erreurs, puis donnez un nouvel exercice que vous pourrez inventer vous-mêmes, vous souvenant : 1. qu’il ne faut pas que le total des déboursés excède le total des recettes ; 2. qu’il vaut mieux dans le commencement employer de petits nombres.
Donnez des exercices jusqu'à ce que les élèves comprennent Parfaitement cette première partie.
EXERCICE À FAIRE COMME LES EXERCICES PRÉCÉDENTS
2 juillet 19 0. Commencé mon commerce avec argent. 8800 3 Acheté de E. Martin, au comptant, 1000 minots de blé, à 8.50. … cs 500 Vendu à Jos. Pigeon, au SPuHIanS 500 minots de blé, à 8.55... a Acheté de El. Coisre. au comptant, 1200 minots de blé, à 8,49. tee Vendu à Geo. Thomas, au comptant, 1000 minots de blé, à 8.54 ses Vendu à P. Louis, au comptant, 300 minots de blé, à $.56... nésteses nes Acheté de J. Paul, a comptant, 1500 minots de blé, à 8,5 Vendu à A Faber, pa comptant, 1600 minots de blé, à 8.55... sers 11 : _ Payé salaire du commis, une semaine 3 12 Payé loyer, un mois... e.
Cet exercice fait par lea élèves, comme le vel comme suit :
Livre de Caisse Dr Cr
| Sommes || Sommes || reçues.
Juillet A nom de l'élève, capital...
> Par 1000 minots blé à 8.50 | A 800 minots blé à 8.55...
Par 1200 minots blé à $.
A 1000 minots blé à #.54..
À 300 minots blé à #56... | Par 1500 minots blé à 8. 51| | A 1600 minots blé à 855...
Par salaire du _ une semaine...
Par loyer, un mois
Par balance
DIR CtBR 09 19
Juilet| 13 | A balance.
Questions. Quel capital le propriétaire a-t-il maintenant ? Rép. $965. Combien avait-il en commençant? Rép. 800. A:t-il gagné ou perdu ? Rép. Il agagné” Comment voit-un qu’il a gagné? Rép. Il a $165 n. plus aujourd’hui qu’en commençant ; il a donc gagné $165.
Expliquez aux élèves que, absolument parlant, un marchand qui fait toutes ses opérations pour argent comptant peut se contenter d’un Livre de Caisse comme celui-ci.
Expltiquez de plus : 1. que lorsqu'un marchand achète, il reçoit du vendeur une facture ; qu’il doit numéroter et attacher ensemble toutes les factures qu’il reçoit; 2. que lorsqu'il vend, il inscrit les ventes sur un livre appelé Zivre de Ventes ; qu’en résumé il peut savoir : 1. combien ii a reçu et £boursé d'argent au moyen du Zivre ae Caisse ; 2. quand, de qui, quelle marchandises, pour quelle
somme et à quelles conditions il a acheté, au moyen des factures : quand, à qui, quelle marchandise, Pour quelle somme et à quelles conditions il a vendu au moyen du Zivré de | ontes.
Le marchand peut donc s'abstenir de mettre dans la Caisse les détails des opérations, se bornant À mettre l'abrégé et renvoyant pour les détails aux livres qui les contiennent ou aux factures.
Faites faire les factures des Opérations de la page 199, faites attacher ensemble ces factures. Puis faites faire le Livre de Ventes des opérations de la page 200. .
Faites faire et acquitter les factures que l'Élève doit donner à Jos, Pigeon, Geo. Thomas, P, Louis et À. Faber. Faites faire la Caisse, omettant les détails, mais renvoyant aux Factures et au Livre de Ventes.
Cette Caisse sera comme suit :
Livre de Caisse Dr Cr
| Sommes | Sommes |_ reçues payées
Juillet |A nom de l'élève, capital... 800 | 00 | Cd (Par Mdises, facture L | 500
|A Mdises, L. de V... | 440 ! 00 5 |Par Mdises, facture 2 | | |A Mdises, L. de V... 540 | 00 || |A Mdises, L. de V. 168 | 00 | |Par Mdises, facture 3,. | || 765 | À Mdises, L. de V. .…... | 880 | 00 || Par salaire du commis. | |
une semaine. Il | 4 | 00 2 |Par loyer, un mois : | | 6 | 10 Par balance 1! | | | 00
2828 | 00 j Baÿr
Donnez des exercices et faites faire les fac/ures, le Zivre de Caisse et le Livre de Ventes jusqu’à ce que les élèves comprennent parfaitement l’art d’enregistrer les opérations au comptant, ainsi que celui non moins difficile d'interpréter les résultats.
I moment étant arrivé d'indiquer comment on enreyistre les opérations à crédit, il sera à propos de faire définir de nouveau ce qu’on entend par opération à crédit ou à terme.
Acheter à crédit, c'est acheter sans payer immédiatement pour ce qui a été acheté.
Vendre à crédit, c'est vendre sans recevoir le payement immédiat de ce qui a été vendu.
Payer à compte, c'est payer une partie d'une dette.
Recevoir à compte, c’est recevoir le payement d’une partie d’une dette.
Principe.—Les opérations à crédit sont inscrites dans un livre appelé /ournal.
Principe.—Le nom de toute personne qui reçoit sans fournir l'équivalent sur le champ est inscrit au Journal suivi du mot Débiteur (DR).
Principe.—Le nom de toute personne qui fournit, (que ce soit le propriétaire, ou un étranger,) sans recevoir au moment même l'équivalent de ce qu’elle a fourni, est inscrit au /owrnal, suivi du mot Créditeur (CR).
Mite.—Créditer une personne, c'est écrire son nom suivi du mot Créditeur (Cr).
Débiter une personne, c’est écrire son nom suivi du mot Débiteur (Dr).
EXERCICES
Faites préparer une Jeuille pour le Livre ce Caisse, une pour Le Livre de Ventes, une Dour le Journal et plusieurs Jeutlles pour les Factures. Au Moyen de questions, faites analyser des séries d ’opérations, puis faites inscrire ces opérations sur Les J'eutlles convenables et J'aîtes rédiger Les factures lorsqu'il y aura lieu. :
Enfin expliquez la manière de ons sur le Grand Livre Recevoir et les ETe respectifs <’ de dress
DE LA TENUE DES LIVRES EN PARTIE DOUBLE
La t-- & des livres en partie double est beaucoup
plus f. :; à enseigner et à apprendre que la tenue des livi, >n partie simple.
de la différe
des ; ne traitez es comptes ; débuter par des explications sur ces choses, c’est perdre du temps.
L'ordre que nous allons vous indiquer vous permettra d'enseigner ce Sujet avec moins de fatigue Pour vous et vos élèves, qu’en suivant l’ancienne routine.
ORDRE À SUIVRE 1. Expliquez d’abord, comme en Partie simple, les prélimi-
naires (voir pages 198 et Les suivantes), puis abordez : 1. le compte de Caisse, vous servant. pour cette fin d’un Compte cadre, sur
lequel l'élève n’inscrira que les choses essentielles, —c'est-àdire des numéros d'ordre, ou, si vous préférez, des quantièmes, et des sommes. ‘Donnez des exercices jusqu’à ce que l’élève comprenne parfaitement la manière d’enregistrer les recettes et les déboursés d'argent, ainsi que celle de trouver l’encaisse ou la balance qui nous reste. Assurez-vous par des questions claires que l’élève sait que ie compte de Caisse peut donner des renseignement sur trois points et sur rien autre chose : l'argent reçu,—l’argent déboursé,—ce qui reste d'argent
2, Expliquezles comptes des particuliers, les comptes ayant pour titres des nomsde personnes. Dans ce cas encore, servezvous d’un co:npte cadre. Donnez conime premier exercice type une série d'opérations à inscrire eur ce compte cadre ; qu’une même personne figure dans tou'es ces opérations ; le nom de cette personné sera le titre du compte. Que le total du débit soit supérieur à celui du crédit. Faites trouver la différence entre les deux totaux. L'élève analysera cette différence et découvrira que c’est une somme due par la personne dont le nom paraît au haut du compte.
Comme deuxième exercice type, donnez vne série d’opérations à inscrire sur le compte d’une a: -crsonne ; dans ce cas, que le crédit excède le débit. L'élève trouvera la différence, l’analysera et s’apercevra qu’elle est une dette due \ la personne dont le nom sert de ‘itre au compte.
Troisième exercice type, une série d'opérations avec un autre nom co‘nme en-tête du compte ; dans ce cas, que.le débit soit égal au crédit ; faites constater ce fait ; faites analyser le compte et amenez les élèves par des questions à voir que ce compte indique que la personne ne doit rien et qu’il ne lui est rien dû.
Donnez des exercices en nombre suffisant pour graver dans l'intelligence de l'élève tout ce qu’il y a à savoir sur les comptes particuliers.
Traitez du compte du PROPRIÉTAIRE; n'intitulez pas ce compte Capital ni Fonds; il est préférable à tous égards de donner comme titre à ce compte le nom du propriétaire ; l'élève saisira facilement que ce compte ayant pour en tête le nom d’un particulier, est un compte particulier et qu’il suic les mêmes règles que les autres comptes particuliers.
3. Démontrez à quoi sert le compte de Marchandises. —Au débit, la valeur des marchandises en notre possession en commençant; au débit aussi, la valeur de toute marc banise
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achetée ensuite :—au crédit, ce que les marchandises rapportent, aussi bien que la valeur des marchandises en magasin
lors de l'inventaire.
Dans un premier exercice, du débit soit plus faible que celui du crédit. a différence entre les deux côtés e L'élève qui sait que le total du d ré ce q archandises ont coûté et celui du ù rté, saura, sans qu'on le lui dise, AS que nous venons de citer représe
Dans un deuxième exercice, que le débit soit plus fort que le crédit. L'élève trouvera la différence entre les deux côtés, l’analysera et décidera que c’est une perte.
Des exercices en nombre suffisant,
FRAIS GÉNÉRAUX. Explication de ce compte. Amenez l'élève à voir que les diverses dépenses portées au débit de ce compte forment parties de ce que coûtent les marchandises, et qu’à la rigueur, on pourrait les inscrire au débit du compte
de marchandises. ‘ Donnez des exercices.
Si l’élève a bien compris ce que vous avez enseigné jusqu’à présent, il a appris les trois quarts des principes de là tenue des livres en p'rtie double, et cela, sans que vous lui ayez parlé de la règl: qui veut que chaque opération soit inscrite sur deux comptes,
Exercices.—Une série suivie d'opérations
Le propriétaire commence avec un capital en argent: il achète et il vend au comptant; il paye un salaire à son commi un loyer pour le local qu’il occupe comme magasin, et d’autres frais pour papeterie, ete.
Vous indiquerez à l'élève comment il faut rédi. ger le &rourllara de ces opérations, et vous lui direz que le livre qui sert à cette inscription des opérations s'appelle BROUILLARD.
Faites préparer sur des feuillets quatre comples cadres.
Faites lire le 1er article du Brouillard et dites : “Au débit de quel compte faut-il inscrire cet article ? Si la réponse n’est Pas correcte, demandez à l'élève d'énumérer los différents
comtes que vous lui aviez expliqués et de dire ce qui s’inscrit sur chacun ; ainsi vous le conduirez à trouver la réponse à votre question et, ce qui est beaucoup plus important, vous lui aurez indiqué la marche à suivre pour résoudre par les connaissances déjà acquises les questions qui se présenteront dans lu suite: en un mot, il aura appris à aller du connu à l'inconnu. Ensuite vous exigerez qu’il vous dise pourquoi cette opération s'inscrit au débit de la Caisse.
L'élève ouvrira le compte de Caisse et inscrira au débit le quantième et la somme.
De nouveau, faites lire le premier article et dites : “Au crédit de quel compte faut-il inscrire cet article : Si l’élève répond : “Au crédit du compte du propriétaire,” c’est-à-dire au crédit de l'élève lui-même, faites-lui donner la raison.
Puis l’élève ouvrira son propre compte et inscrira au crédit le quantième et la somme.
Si, au contraire, l’élève répond incorrectement à votre dernière question, vous suivrez, pour lui faire reconnaître son erreur, la voie que nous vous avons tracée au sujet de la question précédente,
Ainsi de suite pour les autres articles.
Les élèves n’auront pas fini les écritures de tous ces articles, sur les comptes, que déjà il se seront aperçus que chague opération nécessite l'inscription au débit d'un compte et au crédit d'un autre compte ; il sera temps alors de leur faire remarquer que c’est à cause de cette particularité que cette manière de faire les écritures s'appelle tenue des livres en partie double.
Expliquez comment se fait la Balance de vérification.—Faites voir que le total du débit de cette Balance doit être égal au total des sommes portées au débit des comptes, —que le total du crédit de cette Balance doit être égal au total des sommes portées au crédit des comptes. Alors l'élève vous dira de lui-même qu’il est évident que les sommes
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portées au débit étant égales à celles portées au crédit, il s'ensuit que les totaux de ces sommes devront être égaux.
Faites analyser les résultats fournis par la Balance de vérification. Expliquez ce qu’on entend par actif—par état ;—faites faire l'état de ! actif — l'état des profits et Pertes.
Que l'élève fasse de 1n même manière les écritures de quelques autres séries d’op{ .tions analognes. Puis donnez quelques exercices différanr de ceux dont nous venons de vous entretenir, de manière que le capital du propriétaire, au commoncement, soit composé d’argent et d’une certaine quantité de marchandises.
6. Donnez comme exerc Que le propriétaire comm en marchandis qu’il vende au 8 acOmptes, qu’il L'élève rédigera le Broui!- 8 pour les comptes, dont l fera, en classe, les écri-
comptes, qui doi sont ceux qui doivent & laquelle il les débite et 1
La balance de vérificition, dans ce cas, contiendra des noms de personnes autres que celui du propriétaire, Le ‘alances de ces comptes seront des créances et formeron’ «tie de l'actif, —les opérations qui ont donnélieu à ces balances étant des ventes à crédit.
L'élève fera,les deux états. Ii fora de la même manière les écritures de quelques autres séries d'opérations analogues.
7. Donnez en exercice une série d'opérations. Que le propriétaire commence avec Un Capital en argent et en marchandises, qu'il ait aussi diverses créances, qu’il achète et qu’il vende au comptant et à crédit, qu’il reçoive et qu'il donne des acomptes, qu’il paye salaire, loyer et d’autres frais.
En expliquant cet exercice, suivez la voie tracée pour les excrcixs précédents,
La balance de vérification contiendra des noms de particuliers autres que celui du propriétaire. Les balances de ces comptes seront des créances ou des dettes,
Expliquez ce qu’on entend par passif.
L'élève fera l’état de l’actif et du passif et celui de profits et pertes.
Comme exercices quelques autres séries d'opérations.
8. Donnez des Balances de Vérification : que l’élève prépare deux états au moyen de chaque Balance de Vérification.
9. Assurez-vous que l'élève comprend ce que c’est qu’un billet à ordre et qu’il est capable d’en rédiger un.
Dites-lui qu’un billet payable à son ordre est appelé effet à recevoir (Billet recevable).
Enseignez la manière de classifier les effets à recevoir sur le compte du même nom. Pour cette fin, servez-vous d’un compte cadre, et procédez comme vous l'avez fait en expliquant la classification des recettes et des déboursés sur la Caisse. Dans l'exercice tvpe que vous donnerez, l'effet à recevoir (billet recevable) fgurera dans chaque opération.
En classifiant ces opérations, faites abstraction de tout autre compte, et ne vous occupez que du compte d'effets À recevoir. Si vos explications sont claires et raéthodiques, les élèves découvriront d’eux-même: que la balance de ce compte est une créance, une somme qui vous est due, et qu’elle forme partie de l'actif. Donnez quelques devoirs analogues à l'exercice type.
10. Donnez comme exercice une série suivie d'opérations. Que le propriétaire commence avec unfcapital -n'argent et en marchandises ; qu’il ait aussi diverses créances ; qu'il achète et qu'il vende au comptant et à crédit, qu'il vende aussi contre billets ; qu’il reçoive et qu’il donne des acomptes, qu'il reçoive aussi payement de quelques-uns des billets qu’on lui a donnés pour des marchandises, qu’il prye salaires, loyer et d’autres frais.
Exigez que les élèves fassent toutes les écritures, la Balance de vérification et les états.
fier les efets à
m. En donnant
cet objet, suivez
us tracer au sujet
Les élèves s’apercevront que
pte est une somme due par le
que c’est une dette et que, comme telle, partie du passif,
12. La question des traites ne présentera que peu de difficultés à l'élève qui a une idée nette de Ce qui constitue Ja traite et qui est capable d'en rédiger. Sans qu’il soit nécessaire de le Jui dire, il classe les traites qui lui sont payables parmi les effets à recevoir, et celles payables par lui parmi les effets à payer.
13. Un mot fera comprendre que le compte de banque appartient à la catégorie des comptes Particuliers, et que les comptes d'intérêts d’escomptes et d'immeubles suivent les mêmes règles qu. celui de marchandises,
14. Arrivé à ce point, l'élève peut se vanter d’avoir vu tons les principes de la tenue des livres en partie double, il est en état de rédiger le Brouillard, de faire les écritures au Grand Livre, de résumer ce dernier dans la balance de vérification, et enfin, au moyen de cette balance, de présenter dans les états la situation financière exacte du marchand,
L'él des livre
QUESTIONS
1. Quelles sont les règles à suivre en enseignant la tenua des livres? 2. Quels aont les préliminaires à enseigner? 3. Donnez l’ordre à suivre en enseignant la tenue des livres en partie simple? 4. Dites comment vous enseigneriez à rédiger le livre de caisse? 5. Faites connuître ce qu’il y a à dire aux élèves au sujet des factures. 6. Faites connaitre les principes à inculquer avant de faire rédiger le Journal. 7. Que faut-il éviter en commençant à enseigner la tenue des livres en partie double? 8. Donnez l’ordre à suivre en enseignant la tenue des livres en partie double. 9. Dites comment vous enseigneriez à faire au Grand Livre, les écritures des articles du Brouillard 10. Faites connaître ce que devrait contenir une première série d'opérations. 11. Une deuxième série. 12. Une troisième série. Etc. etc.
DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ALGÈBRE ÉLÉMENTAIRE
Peu de personnes dans notre province ont besoin d’une connaissance, même élémentaire, de l’algèbre pour remplir les devoirs de leurs charges ; et, cependant, il n’est permis à personne de commencer l'étude d’une profession avant d’avoir subi avec succès l'examen sur cette matière. Pourquoi exiget-on ainsi de ceux qui se destinent aux professions la connaissance d'un sujet qui ne paraît avoir aucune utilité pratique ? Parce qu'on suppose que pour réussir dans une profession il faut avoir une intelligence cultivée, et qu'il est généralement admis que l'étude de l'algèbre est un moyen des plus puissauts de fortifier le jugement.
ON QE RE
L’algèbre élémentaire, si elle est enseignée d’une manière rationnelle, affermit le jugement. Nous attirons l'attention de nos lecteurs sur le mot rationnelle. Si l'enseignement est mécanique et non rationnel, le temps consacré à l'algèbre est absolument perdu.
Un mot d’abord sur ce qu'il »'est pas à Propos de faire.
Ne débutons Pas par une série de définitions : ce qu'est l'algèbre ; lettres Pour représenter les quantités Connues, les quantités inconnues : signes ; le coefficient, l’exposant, quantité littérale, terme, monôme, binôme, trinôme, polynôme ; termes semblables ; valeur numérique ;—calcul algébrique : addition, soustraction, quantités négatives, règle des
signes, multiplication, division, fractions algébriques, équations diverses, etc., etc. N ous admettons que l’ordre que nous venons de signaler est celui que suivent la plupart des auteurs, et qu’il expose le Sujet d’une manière scientifique, mais cette disposition de la matière n’est pas du tout conforme aux Principes de la pédagogie.
Ordre à suivre. —La meilleure voie à suivre pour l'enseignement d’une science est celle qui a été suivie par les inventeurs de cette science ’algèbre est née de la difficulté que présentait la solution de problèmes d’arithmétique compliqués. Partons des problèmes d’arithmétique Pour initier les élèves aux notions d’algèbre ; si nous voulons qu’ils s’intéresseut À cette étude plus facile que l’arithmétique, débarrassons-la de tout ce qui peut la rendre aride au début, c’est-à-dire des théories sans rapport avec la pratique du calcul.
L'algèbre est une langue spéciale pour le calcul ; on peut l’apprendre avec facilité aux élèves, à la condition de s'appuyer sur les connaissances acquises en arithmétique et de ne passer aux opérations générales de l’algèbre qu'après les avoir familiarisés avec la traduction de questions numériques en questions algébriques, et avoir fait résoudre beaucoup de problèmes par les deux méthodes.
Ainsi la connaissance que l'élève a de l’arithmétique doit servir de base et de moyen pour l’enseignement de l'algèbre. L'on procédera de ce que l'élève sait à ce qu'il ne sait pas, du cou à l'inconnu ; l'analogie des procédés employés dans ces deux sciences fera comprendre l’une par l’autre. Ici encore, comme partout ailleurs, la pratique donnera la clef de la théorie.
Le point de départ sera une série de petits problèmes donnant lieu à des équations toutes élémentaires. Ces premières équations permettront de faire découvrir par l'élève lui-même, le rôle que jouent les lettres dans le calcul algébrique et la supériorité qu’elles ont sur les chiffres dans la solution de beaucoup de problèmes.
En suivant cette voie, l'élève sera en état de résoudre les équations à une sex/e inconnue et il saura exactement ce que c’est qu’un coefficient avant d’avoir entendu ce mot ; il comprendra la soustraction, et il pourra faire toutes les soustractions qui se présenteront dans les équations à #xe 2nconnue, sans même soupçonner qu’il y a un cAché appelé la règle des signes, qui permet de faire des soustractions algébriques sans éomprendre grand chose à ce qu’on fait ; il sera en mesure de trouver la solution de x et d'y dans les équations À deux inconnues, même de
faire toutes les multiplications et divisions nécessaires dans la solntion de ces équations sans avoir un commencement de notion de ce qu’on entend par exposant. Arrivé à ce degré d'avancement, il sera en état de comprendre la théorie des équations du deuxième degré à ne inconnue, et de l'extraction des racines ; il a besoin de la notion de l’exposant, le temps est donc venu de la lui faire trouver. Lorsqu’on procède de cette manière, l'élève, tout en travaillant à la solution d'équations diverses, acquiert, petit à petit, la connaissance des définitions, et du calcul algébrique et il acquiert cette connaissance au moment où il en a besoin et non auparavant,
QUESTIONS
1. Pourquoi exige-t-on la connaissance de l’algèbre des aspirants à l'étude iles différentes professions ? 2. De quelle manière l'algèbre doit-elle être enseignée pour affermir je jugement. 3, Si l’enseignement de cette matière est mécanique, quel fruit les élèves en retirent-ils ? 4. Indiquez brièvement ce qu'il n’est pas à propos de faire en commercant l’enseignement de cette matière ? 5. Quel doit être le point de départ en enseignant cette science ? 6, Que faut-il faire pour que les élèves s'intéressent à cette étude ? 7. Quand faut-il passer aux opérations générales de l'algèbre ?
GÉOMÉTRIE APPLIQUÉE OU MESURAGE
La géométrie, science des formes et de l'étendue, doit avoir l'observation pour base.
‘ L'enseignement de ce sujet doit être intuitif, raisonné et pratique. Faute de ces trois caractères, il n’est pas compris par les élèves qui l’oublient promptement, et n’en tirent aucun profit dans la vie usuelle.
“Il est indispensable de mettre sous leurs yeux et de dessiner au tableau, les corps et les figures géométriques qui doivent faire les sujets des leçons, et de s’en servir, non seulement pour les démonstrations, mais chaque fois que les données des problèmes en rendent l'usage avantageux. ” (1)
MARCHE À SUIVRE.—Nous allons indiquer ce qui pourrait constituer la matière d’une première leçon, puis énumérer brièvement les points à traiter dans toutes les leçons subséquentes.
1. Corps.—La matière est distribuée en parties distinctes, dont chacune porte le nom de corps.
2. ETENDUE.—Chaque corps occupe une certaine portion d’espace. La portion d'espace occupée par un corps est l’éendue de ce corps.
3 En général, l'étendue présente trois d?mensions qu’on nomme longueur, largeur et épaisseur. —L'épaisseur s'appelle aussi hauteur ou profondeur.
(1) Traité de Méthodologie, Y. A.
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Quelquefois les trois dimensions sont bien tranchées, comme dans une règle, une brique, un mur, un fossé, une pièce de bois équarrie ; d’autres fois elles sont confuses et indéterminées, comme dans une pierre brute, une éponge, un tas de sable.
4. VOLUME.—Quand on considère à la fois les trois dimensions dans un corps, l’étendue prend le nom de zo/ume, de solide ou de capacité.
5 SURFACE.—Bien souvent on ne s'occupe que
de deux dimensions /orexeur et largeur, comme Lg geur, dans la superficie d’un champs d’une cour, d’un 2 ; À x L é
plancher ; dans ce cas, l'étendue à deux dimensions porte le nom de surface. Ainsi la surface n’a pas d'épaisseur.
LIGNE.—Quelquefois aussi on ne considère
qu’une seule dimension, la longueur ; quand il s’agit, par exemple, d'apprécier la distance de deux villes, la hauteur d’un édifice, la profondur d’un bassin, etc. Cette étendue à une seule dimension se nomme ligne.
7. POINT.— Enfin l'absence de toute dimension constitie ce qu’on appelle un Point ; ainsi l’extrémité d’une ligne, l'intersection de deux lignes sont des points.
8. En résumé ; le volume ou solide a trois dimensions, longueur, largeur et épaisseur. Le volume est limité par des surfaces. Les surfaces ont deux dimensions : longueur et largeur. Les surfaces sont limitées par des lignes. Les extrémités des lignes sont des points.
NOTE. Il ne faut Pas croire que la suface d’un corps forme part’e du corps, il n’en est rien. Plongez un bloc d’acier poki dans un va 1empli d'eau. La
surface de chaque face de ce bloc ne sera composée ni d’eau ni d’acier, mais de l'espace compris entre l'acier et l’eau. Il ne faut pas croire non plus que la ligne forme partie de la surface.
DEs LIGNES :—Ligne droite.—L'angle.—Lignes
brisées. — Lignes courbes.—Lignes perpendiculaires. —L’angle droit.—Lignes obliques.
LES QUADRILATÈRES.—Le carré.— Le côté du carré.—Le périmètre du carré.—La surface du carré ; comment on trouve la surface, le côté étant donné ;—problèmes pratiques. —Le périmètre du carré étant donné, comment on en trouve la surface ; problèmes pratiques.—La surface du carré étant donnée, comment on en trouve le côté.—Extraction de la racine carré.—La surface du carté étant donné, comment on trouve le côté et le périmètre ;—problèmes pratiques.
LE RECTANGLE.—Ce qu'est le rectangle :—ses côtés, son périmètre, sa surface; problèmes pratiques ; en donnant des problèmes où il s’agit de trouver le nombre de verges de tapis pour couvrir un plancher, tenir compte de la largeur du tapis : se souvenir qu’il faut trouver le nombre de laizes de tapis,—qu’uue laize ne se divise pas, règle général, dans le sens de la longueur, qu’à cause de ceci il y a perte très souvent ;—qu'il peut y avoir perte aussi en appareillant le tapis—A trouver les côtés d’un rectangle, la surface en étant donnée ainsi que le rapport entre les côtés ; prob.èmes. — Lignes parallèles. — Le parallélogramme : —ses côtés, son périmètre, sa hauteur, sa surface. —Le trapèzr, ses bases, sa hauteur, sa surface.
DES TRIANGLES.—De la base du triangle ; de sa hauteur ; —de sa surface. A trouver la base d’un
triangle, la surface et la hauteur étant données ; à trouver la hauteur, la surface et la base étant données.— Le triangle rectangle ;—ses Propriétés ; applications diverses — A trouver la surface d’un quadrilatère irrégulier.
LES POLYGONES RÉGULIERS DE RLUS DE QUATRE COTÉS.— Périmètre, apothème, surface de ces poly- 8ones. Problèmes pratiques.
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La CIRCONFÉRENCE.— [Le diamètre, le rayon, un
arc.—Le cercle ;— Je secteur ;—le segment ;—la Couronne ; surfaces.
L’ELLIPSE.—Sa circonférence ; Sa surface.
VOLUMES
Les trois dimensions des volumes.—L[Le cube, ses trois dimensions :—table dont on se sert pour en mesurer les arêtes ;—table dont on se sert Pour en mesurer la surface ;—surface du cube ;— volume du cube ;—table dont on se sert pour en mesurer le volume; extraction de Ja racine cubique ; problèmes pratiques. L
Définition, surface et volurne des autres princi- Paux corps géométriques ; paralléli pipède rectangle, —obliquangle, prisme, cylindre, Pyramide, cône, tronc de pyramide ou de cône à bases parallèles : sphère,secteur sphérique,onglet sphérique, ségments
sphériques à bases parallèles ; formule simple et générale de Simpse’ pour les volumes compris entre deux bases parallèles ;—cette formule est connue dans cette province sous le nom de formule Baillargé ; problèmes pratiques.
QUESTIONS
1. Quel caractère doit avoir l’enseignement du mesurage ? 2. Qu'arrive-t-il lorsqu'on néglige d’enseigner cette matière d’ut.e manière intuitive, pratique et raisonnée? 3. Qu'est-ce qu’il faut mettre constamment sous les yeux des élèves en enseignant le mesurage. 4. Enumérez dans l’ordre convenable les points à iraiter dans une première leçon de mesurage.
PRINCIPES GÉNÉRAUX
L'histoire doit instruire l'esprit et former le cœur. Elle instruira si le maître. raconte lui-même les faits remarquables en ayant soin d’en indiquer les causes et les conséquences, de les enchaîner les uns aux autres, de les localiser au moyen de la carte géographique, d'en préciser les dates et de les expliqner en décrivant les mœurs, les coutumes, le progrès des arts et des lettres, l’état politique et religieux de l’époque. Ce n'est qu'après ce travail du maître que l'élève devra apprendre sa leçon dans le manuel, Il est bon même d'exiger que les
enfants répètent À leur manière 1 enseignciner: du maître aussitôt après que celui. i à donné ralemént la leçon. On ne devra exi: «- 1. récitation littérale du Manuel que des enfants qui ne seraient Pas capables, sans /a lettre, de rendre compte convenablement de la leçon.
nations infidèles.
notions du juste l’
quence inévitable d’ ne ou trop légère. Que le mat ie pas que Jésus-Christ est le centre de histoire, Tous les peuples, de gré ou de force, délibérément où insciemment, par leur hostilité ou leur soumission, ont ConCcouru et concourent, diversement mais inévitablement, à l'établissement du règne de Jésus-Christ à qui toutes les nations ont été données en héritage.
On doit enseigner l'histoire pou Préparer les enfants à la vie, et dans un Paÿs comme le nôtre, régi Par une monarchie constitutionnelle dans laquelle le peuple joue un grand rôle, l'enseignement de l'histoire comporte une responsabilité considérable, Il faut que l'élève y discerne et y puise les principes rationnels et chrétiens qui le guideront comme céloyen, électeur où député. -
Que l’enseignement de l’histoire soit vivant, qu’il parle à l'imagination et au cœur, qu’il s'adresse aux sens, surtout à la vue, qu’on mette sous les yeux de l’enfant des tableaux, des images qui représentent aussi bien que possible les événements divers qu’on veut graver dans son esprit. Que les cartes géographiques sur lesquelles on fait suivre la marche d’une armée, indiquer l’emplacement d’une ville ou la situation d'un pays, etc., soient bien dessinées, distinctes et voyantes.
Dans la répétitian que le maître exige des élèves après la leçon orale, afin de s'assurer si elle a été comprise, le maître doit interroger avec ordre 1° sur les personnages en cause, leurs noms, leur caractère, leur dignité, etc.; 2° sur les faits dont il a parlé; 3° sur la date ou l’époque à laquelle appartiennent ces personnages ou ces événements ; 4° enfin sur les lieux qui ont été le théâtre de la vie des personnages et des faits qu’il vient de raconter. A la suite des interrogations on fait apprécier par les élèves (en les guidant), l’action ou le personnage en question, au point de vue social, moral et religieux.
Ce n’est qu'après tout ce travail que l'on fait apprendre la leçon dans le wmanuel.
En faisant réciter l’histoire, il faut s'appliquer à faire parler les élèves, pour qu’ils ne s’habituent pas à réciter machinalement le texte du livre. Mais on doit tenir à la récitation littérale tant que l'élève n’est pas capable de donner convenablement un résumé fidèle et complet de la leçon.
OR ÉD A ET Ce 7 2
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HISTOIRE SAINTE IMPORTANCE DE L'HISTOIRE SAINTE
La religion est le seul bien nécessaire. Elle nous est léguée par ceux qui nous ont précédés dans la foi, mais elle n’en demeure pas moins un don directement communiqué par Dieu. L'histoire de la religion à travers les siècles, c’est l’action providentielle de Dieu rendue visible par les divers événement religieux et profanes qui en attestent l’authenticité et conduisent les hommes à la suprême béatitude. On pourrait dire que l’histoire sacrée est le cathéchisme en exemples, Aussi, serait-il impossible de bien comprendre la religion, si on ignorait l’histoire sainte. L'étude de l'histoire sainte est donc de la plus grande importance à l’école primaire.
PROCÉDÉS À SUIVRE
La meilleure manière de rendre attrayante et profitable aux enfants l’histoire sainte est de se servir de tableaux représentant les différentes scènes de Ja Sainte Ecriture et de leur faire de nombreuses questions sur ces gravures. Avec les plus jeunes élèves, on devrait même se borner à cet exercice jusqu’à ce qu’ils lisent couramment.
Les élèves, qui savent lire, tout en expliquant les gravures à leur manière, doivent réciter la lettre de l’histoire,
Les plus avancés doivent étudier les deux Testaments, l’ancien et le nouveau.
Il faut tirer des faits, des réflexions morales qui portent d'autant plus de fruits qu’elles sortent plus naturellement du sujet.
Quand les élèves les plus avancés sont censés posséder toute l'histoire sainte, il est bon de les interroger sur les personnages, sur les évènements sans observer d’ordre afin que ces enfants continuent à étudier cette matière. On devrait, au cours modèle, enseigner un peu l’histoire de l'Eglise.
Tâchons de rendre notre enseignement intéresressant pour les élèves et nous pouvons être assurés que nous trouverons dans l’histoire sainte un aide puissant pour la discipline de l’esprit et la formation du cœur.
HISTOIRE DU CANADA
“ Dans les écoles élémentaires on peut se contenter d’enseigner les principaux faits, et l’instituteur doit s’efforcer d’intéresser ses élèves en leur faisant, de temps à autre, des récits ou des entretiens familiers sur les principaux personnages et sur les événements les plusremarquables. Cet enseignement doit être accompagné de celui de la géographie.” (Extrait des R. du C. C.)
L'histoire nationale, de même que la lecture, l'écriture et la géographie, doit s'enseigner dès la première journée que l'enfant passe à l’école. A la première année du cours élémentaire, on ne met pas de livre entre les mains des élèves : récits simples, descriptions vives et imagées, dans un langage très familier, et accompawné autant que possible de tableaux ; on se sert d'images assez grandes pour qu’elles soient vues de toute la classe.
Pourquoi u’enseigne-t-on Pas l’histoire comme Ja géographie, par l’aspect ? Ces tableaux graveraient
Jamais dans la mémoire des élèves les faits histo-
riques dont on a bien du mal à leur donner une Juste idée,
La forme Concentrique trouve s dans l’enseignement de l’histoire su Programme d’une école doit être fa qu'un enfant qui quitterait la classe
année eût une idée d’ensemble d Canada,
on application rtout. Ainsi, le it de telle sorte, après une seule e l’histoire du
Voici comment :—La première année, tre se bornerait à faire connaître de vive voix, à l’aide du tableau noiret de Sravures, les 10 noms suivants, sous la domination française, Personnifiant chacun une époque et rappellant maints faits intéressants :
Par exemple, le mat-
Jacques Cartier — Champlain —les Récollets—les Jésuites— Mgr de Laval—Frontenas—Iberville— Montcalm — Lars
Puis 20 autres sujets sous la domination anglaises:
Amherst—Murray—Acte de Québec—Inc ricaise—Haldimand—1791—Pleseis— Bar bec érigé en métropole—-Papineau—1837.38 — 1840 Late. taine— Université Laval—Ecoles normales— Confédération—
Cartier— Progrès : chemins de fer, canaux, etc.—Cardinal T'aschereau.
épendance amérdage—1813— Qué-
En tout, 30 jalons de jetés qui pourront servir de point de ralliement à toutes les leçons d'histoire qui suivront jusqu’à la fin des cours, élémentaire et modèle. C’est une prem'ère couche qu'on a posée sur la toile, Il sera facile de compléter le tableau durant les six Ou sept années que durent le cours primaire.
À la deuxième année cours modèle,
des élèves,
La chronologie nest une quantité négligeable dans aucune histoire. Mais elle jouit d'une importance plus grande dans l’histoire du pays. ;
du cours élémentaire et au on met un manuel entre les mains
En même temps que le maître fait connaître les hommes qui ont illustré ou humilié la patrie au triple point de vue des z46es, des actions et des résultats, il est nécessaire que les événements soient distribués dans l’ordre où ils sont arrivés. De là l'importance des dates.
Un excellent exercice de chronologie est celui-ci : une fois la semaine, le vendredi, par exemple, le maître écrit à la planche noire un petit tableau ou il n’inscrit que des dates.
Exemple :
CHRONOLOGIE DE L'HISTOIRE DU CANADA
ler Tableau.
Périodes des découvertes,
Les élèves copient ce tableau sur une feuille de papier, sont priés de le remettre au propre dans le cahier unique de devoirs journaliers, et doivent écrire, en regard de chaque date, le fait qu’elle rappelle.
Ex.: 1534.—Jacques Cartier découvre le Canada, visite la Baie des Chaleurs (1)
Notre histoire est bien belle. C’est une mine précieuse à exploiter pour la préparation de la jeunesse aux luttes de la vie. Faisons revivre devant les yeux de nos élèves les grandes figures de notre patrie, décrivons-leur le désintéressement héroïque,
(1) Pour l'étude de la chronologie, nous recommandons l’ Aidemémoire historique de Mgr Bégin.
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QUESTIONS INTRODUCTION
1. Pourquoi enseigne-t-on l’histoire ? 2. Quelles conditions doit avoir l’enseignement de l’histoire pour qu’il soit instructif? 8. Quand l'enfant doit-il apprendre le texte du manuel ? 4. Comment le maître formera-t-il le cœur de ses élèves au moyen de l’histoire? 5. Quel est le rôle de Jésus-Christ dans l'histoire? 6, Quelle est l'importance spéciale de l’enseignement de l’histoire au Canada? 7. Quels sont les Principaux moyens de faire pénétrer et de nseignements de l'histoire dans l'esprit et le cœur 8? 8. Comment le maître doit-il s'assurer élè écouté et compris la leçon d'histoire? 9, ices doivent précéder chaque leçon d’histoir i pprendre dans le manuel? 10. G € i -ils réciter leur leçon d'histoire ?
HISTOIRE DU CANADA
1. Quand doit commencer l’enseignement de l’histoire nationale ? 2. Comment doit-on enseigner l’histoire nationale aux commençants ? 3. Quelle est la forme la plus convenable de l’enseignement de l’histoire nationale à l’école élémentaire? 4. Quelle serait la matière de la première année, pour l’histoire du Canada, suivant la forme concentrique ? 5. Quand met-on un manuel d’histoire du Canada à l’usage des enfants ? 6. Que doit-on dire de la chronologie en rapport avec l’histoire du Canada ? 7. Pouvez-vous reproduire quelque exercice de chronologie mentionné dans la Pédagogie? 8. Quelles sont les ressources fournies au maître par l’histoire du Canada ?
LA GEOGRAPHIE
Dans l’enseignement de cette matière, comme dans celui de toutes les autres matières du programme, le maître doit avoir recours aux procédés qui font aimer l'étude de cette branche et en rendent la compréhension facile.
Voici la direction que les Règlements du Comité catholique donnent à ce sujet :
‘ GÉoGRAPHIE.—Les mots pôles, équateur, méridiens, zônes, longitude, latitude, etc., comportent des explications qui ne sont guère à la portée des commençants. ieux vaut commencer cette science par l’étude de l'endroit qu’ils habitent. La mé;hode par décomposition convient très bien quand les élèves sont plus avancés.
Les élèves qui étudient Ja géographie doivent se servir continuellement d’un atlas ou, ce qui est de beaucou préférable, de cartes murales, L’instituteur doit les latines à Montrer correctement les lieux, les bornes des Pays, le cours des rivières, etc.
Un globe terrestre est un instrument Pour bien enseigner la géographie aux
es nomendue, popula servir avec intelli.
tlas, des globes ter- Pas de bonne heure rès simples, mais très vre servira à bien peu de choses.
Dans cet enseignement comme dans celui des autres matières, le #a7/re Précède, l'élève suit et le livre arrive en dernier lieu,aidant la mémoire à fixer, à retenir l'enseignement oral, rétablissant sous une forme précise ce qui a été appris familièrement.
phie aux enfants dès Après leur avoir
aux, on indique l'endroit où se Puis, partant de là, on fait co
Lorsque les enfants possèdent suffisamment les notions préliminaires et la géographie générale, tant physique que politique de leur patrie, on continue l'étude de l'Amérique, particulièrement des Etats-Unis, puis, successivement, de l’Europe, de l'Asie, de l’Afrique et de’ l'Océanie.
Durant les deux premières années de la scolarité, enseignement absolument oral et intuitif ; au cours modèle : le maître, la carte et le livre.
Dans l'étude de tout pays, on doit surtout faire remarquer la forme dès contours, la #asse, puis la direction générale des mout2gnes et des fleuves, C’est principalement au n.0::1: de la
CARTOGRAPHIE
que nous atteindrons ce résultat. Il faut que la main de i'enfant dessine les contours, les montagnes et les fleuves qu’on veut graver dans sa mémoire. I1 faut habituer l'élève à découvrir quelle est /a figure géométrique qui pourrait servir le plus convenablement d'enveloppe à tel ou tel pays, à telle ou telle partie du monde. Ainsi, deux triangles rectangles superposés de la manière voulue décrivent assez bien la wasse des deux Amériques. La figure géométrique qui sert le plus souvent à la confection des cartes, c’est le carré. Pour faire une carte, deux carrés, au plus quatre, suffisent.
La cartographie seule donne aux élèves une idée juste de la grandeur et de la situation respectives des différentes divisions du globe.
t L'expérience nous démontre chaque jour, a dit un auteur, que la géographie ainsi apprise n° s’oublie pas: les noms sortent quelquefois de 1. tête,
mais la forme y reste, ’enfant ne récite plus, il lit sur la carte qu’il a gravée dans son esprit À force de la dessiner; il saura même bientôt indiquer de mémoire, assez exactement, les contours les plus bizarres et les plus sérieux que la nature et l’homme se sont piu à découper sur la surface du globe. ”
Un autre point qu’il ne faut pas négliger, ce sont les zoyages sur la carte murale, Il n’y a rien comme ces expéditions fictives pour développer limagination et ouvrir l'esprit des élèves. Durant ces Courses rapides À travers les différents pays du monde, l'enfant apprend à connaître les distances et les routes, les climats et les Sroductions, la Dopuiation, les mœurs, la civilisation, l'industrie des différentes régions du globe. (C'est ici le temps de faire servir la géographie à l’histoire : sou.
irs hi ecdotes, récits ; le maître habile ut, sans nuire à l’enseignement oprement dite.
QUESTIONS
maître doit-il avoir recours dans
mez la direction
ue du Conseil de l’Ins-
e l’enseignement de la
vient-il de suivre dans
—4. Suffit-il de faire ap-
aux enfants ?—5, De quoi
à se servir en étudiant la
du maître et du livre dans
géographie ?—7, Quand doit-on com-
mencer à enseigner la géographie aux enfants ?—8. Indiquez
la marche à suivre en enseignant la géographie aux commen-
çants?—9. Dans l'étude de tout pays, que doit-on surtout faire
remarquer à l'élève ?—10. Quel est le meilleur moyen de
graver dans la mémoire de l'élève la forme des contours, la
masse d’un pays, puis la direction générr'e des montagnes
et des fleuves ?—11, Démontrez les avantages de la carto-
graphie ?—12. Démontrez l'utilité des voyages sur la carte murale,
PRINCIPES GÉNÉRAUX
A l’école primaire, les leçons de choses offrent de grands avantages. Cet enseignement habitue les enfants à observer et à réfléchir, à voir et à se rendre compte de ce qui les entoure. Pour donner des leçons de choses, on suit la marche naturelle de l'esprit dans ses perceptions, et l'on se base absolument sur les principes qui guident la mère au milieu de ses enfants. Voici la méthode : 1. on met devant les yeux des élèves /’objet qui fait le
sujet de la leçon ; 2. on en fait remarquer la couleur, la forme ; 3. on en indique l'usage ; 4. on fait connaître la wafière qui le compose ; 5. enfin, on remonte à la provenance, à la cause première.
Dans une école bien organisée, instituteur a soin de pourvoir, de ses mains et à l’aide des enfants, la maison qu’il dirige d’un petit musée comprenant les objets nécessaires aux leçons de choses. Une leçon de choses est donnée régulièrement une fois par semaine. Le sujet en est emprunté aux sciences naturelles, à l’agriculture, à l’industrie, etc. Après la leçon, le maître en inscrit le résumé au tableau noir, et les enfants copient ce travail .dans leur cahier de notes. Deux ou trois jours après, ils doivent rapporter ce résumé, accompagné du développement qu’ils auront rédigé sans l’aide de personne.
Le programme des écoles élémentaires comprend
sous le titre, “Leçons de choses’ :
“Noms des princi cipaux animaux du ou les plus visibles et usage des obje
objets servant au
ierres et métaux
LES ÉLÉMENTS DES SCIENCES PHYSIQUES ET NATURELLES
Primaire sous la forme de
Dans jes métiers et les industries, ntaire des sciences rend
Il est facile d'orienter
un peut facilement plément à l'autre.
w’il ne s’agit pas ici de faire primaires des naturalistes, des ph istes, etc. Non, le but, de l'école odeste. L’ensei.
les choses qui l’intéressent le plus directement, de combattre ou de prévenir la superstition et de développer le sentiment religieux en rapprochant l’homme du Créateur.
De nos jours, il n’est plus permis à celui qui a fréquenté l’écoie régulièrement d’ignorer ce que sont le levier, la balance, le baromètre, le thermomètre, l'éclair, le tonnerre, l'électricité; de confondre un corps simple avec un corps composé ; de voir les animaux et les plantes croître et se développer sans pouvoir dire comment ils vivent et se nourrissent, etc.
LE SEL
. MATÉRIEL D'ENSEIGNEMENT.—Du sel marin—Du sel de cuisine.-Une assiette contenant de l’eau fortement salée.
1. Montrer aux enfants du sel dans une soucoupe. Le leur faire toucher, goûter,
2. Leur faire nommer ce corps. Dire ses usages. (Assai- Jdes‘aliment d i et de la viande sonnement]des"aliments, conservation du poisson et de la viande.)
8. Le sel nous est indispensable ; si nous en étions privés pendant longtemps, notre santé s’affaiblirait.
Il facilite la digestion, fortifie les muscles et les os. Certaines eaux minérales en contiennent beaucoup : c’est pourquoi on ordonne des bains salins aux personnes de constitution faible, Les animaux aiment le sel et mangent plus volontiers leur nourriture quand elle est un peu salée.
F4, En agriculture, le sel est utilisé pour les prairies ; quand on en a répandu une certaine quantité sur le sol, les fourrages ont plus de saveur et sont plus goûtées des bestiaux.
ee N'a es
D'où"provient3le sel ?—De la mer ou du sein de la terre
6. Pourquoi l’eau de la mer est-elle salée ?—La providence de Dieu se montre encore ici: le sel empêche la masse de se Corrompre. L'Océan renferme une infinité d’êtres qui vivent et meurent dans son sein. Les fl i i tent des détritus et d rissant, ne tarderaie
Le sel purifie et conserve tout.
7. Extraction du sel.—On creuse le long des côtes des bassins peu profonds et d’une assez grande étendue appelés marais salants. lis se remplissent d'eau pendant la marée. On interrompt alors leur communication avec la mer, La Chaleur du soleil évapore l’eau et le sel reste au fond. Les baludiers l’enlèvent avec des râteaux et l’amoncellent en un grand tas pour qu'il s’égoutte.
ÿ jeter une poignée de sel, porter l’assiette au soleil. Au bout de quelques heures l’eau aura disparu et on trouvera le sel au fond de l'assiette.
Expérience à faire.—Prendre une assiette pleine d’eau
9. Sel gemme—Dans certaines régions on rencontre de vrales mines de sel.
Pour l’en extraire, il faut creuser des galeries souterraines
dans lesquelles on trouve des blocs solides, d’une blancheur éclatante, et étincelants comme du cristal. C’est le sel gemme (ce mot signifie Pierre précieuse). Ce sel sert ordinairement pour la Cuisine.
10. Comment ce sel se trouvet-il au sein de la terre ?—On suppose que la mer occupait autrefois ces régions devenues terrestres dans la suite des âges. En se retirant peu à peu, l’eau aurait déposé ce sel, qui s’est durci et conservé jusqu’à nos jours.
répandu parc
ce bienfait et t Il estomac, Le sel
imande sur notre * Ï e, pénible à rece-
voir, mais elle agit d’ i te sur notre être
moral en le corrigen
Résumé succincet de la leçon.
DEVOIRS
Cours MOYEN.—Vous voyez une salière posée sur la table à l'heure du repas. Que contient-elle? Parlez de la provenance du sel, de ses divers usages. Réflexion morale à ce propos.
Cours ÉLÉMENTAIRE.—Comment est le sel? Où en voyezvous? Où en met-on? D'où vient-il? Aimez-vous le sel? Pourriez-vous vous en passer? Est-il plus utile ou moins utile que le sucre ?
—Rédiger un petit devoir de style après avoir répondu cor” rectement à ces questions.
SECTION ENFANTINE.—Même exercice de langage.
Copie et lecture courante.—Le sel est blanc. Il pique la langue. On en met dans la soupe et dans beaucoup de choses que nous mangeons. Il est meilleur que le sucre pour la santé.
Desssix.—Une salière de table, —une salière de cuisine, —un sac de sel
QUESTIONS
I. Indiquez les avantages des leçons de choses à l’école primaire ?—Quel plan convient-il de suivre en donnant une leçon de choses ?—II. Pourquoi doit-on enseigner, sous forme de leçons de choses, les éléments des sciences physiques et naturelles à l’école primaire?—III. Comment donneriez-vour. une leçon de choses sur un sujet usuel, le sel, un crayon, une ardoise, une éponge, un sou, etc., etc. ?
CHAPITRE DIXIÈME
L'AGRICULTURE t agricole, ce Pays que d'insestime et Je faire sentir
ET Surtout à faire con pporte à l’industrie e
Nous avons dans les lignes
tation de l’ensei
ps.
mêm n des centres industriels c’est favoriser une agglomération villes et dépeupler les campagnes. Le pays a déjà trop souf. fert de cette erreur de jugement.
Le programme Primaire laisse assez d'initiative à l’instituteur Pour qu’il varie la matière des exerces suivant les besoins des localités où il enseigne,
On n’inspirera l'amour et l'estime de l’agriculture qu’en en faisant une matière importante et Constante des leçons de lecture, d’arithmétique, de
() Règlements du Comité Catholique.
géographie, des sciences usuelles et des leçons de choses. Que le maître mette en relief sa supériorité sous le rapport de la dignité humaine, de la paix, de l’honorabilité , les ressources diverses que peuvent y trouver les hommes laborieux et intelligents qui, rompant avec la routine et les mecnodes surannées, se tiennent au courant des progrès de la chimie agricole, de la mécanique industrielle, du commerce local et international ; les avantages qu’elle présente au point de vue religieux et social, ainsi que les qualités «+ les veftus requises pour qu'on y trouve le bonhe :r et l’indépendance.
Le maître ne doit pas laisser ignorer aux enfants que, dans cette profession comme dans tous les états de vie, on rencontre des difficultés, on se heurte à des obstacles, mais en même temps qu'il enseignera les moyens de résoudre ces difficultés, de surmonter ces obstacles, il tâchera de faire toucher du doigt les avantages qu’elle procure en échange et qui sont de beaucoup supérieurs à ceux que peut offrir la vie dans les grands centres.
Ce n'est pas par des abstractions que le maître attachera l'enfant aux travaux des champs. Ce sont les opérations journalières, le soin que le bon fermier prend des animaux domestiques, des produits agricoles, du sol même qui le nourrit, la construction des bâtiments, le rendement des diverses semences, la culture des arbres fruitiers, l’horticulture avec ses mille et une attractions et industries, l’apiculture etc., etc., qui doivent être le thème des diverses lens. L'enfant goûtera un vrai plaisir en entenda.1. parler des choses qui l’entourent. Il en verra l'exactitude de retour au foyei domestique ; les services qu’il sera appelé à rendre aux parents lui fourniront l’occasion d'appliquer les
leçons de l’école, de faire quelques problèmes, certains calculs, de donner quelques renseignements, de demander des explications, etc. Z/ s'intéressera à ce qui se passe autour de lui, il jouera même un certain rôle dans l'exploitation de la ferme dont on lui aura appris À saisir l'importance. Il obtiendra peut-être de ses parents un petit lopin de terre qu’il cultivera dans ses momeuts de loisirs et dont les revenus lui appartiendront, ou il prendra soin de quelques animaux domestiques avec assurance d'en tirer profit pour lui-même ou pour les pauvres. Formé ainsi, l'enfant, devenu homme, se gardera bien de quitter sans de très graves raisons, ce sol natal où il aura goûté tant de douces et salutaires jouissances.
Les résuliats seraient bien supérieurs et beaucoup plus facilement obtenus, si l’instituteur avait près de son école un lopin de terre, ve Detite ferme expérimentale ; les leçons d'agriculture seraient ainsi facilement illustrées par de petits parterres de fleurs odorantes aux diverses nuances : roses, lys, œillets, etc ; de fruits délicieux : fraises, framboises, groseilles, melons, etc ; de plantes potagères : patates, céleri, poireaux, oignons, etc.
Il est peut être bon d’2jouter que l’instituteur n’inspirera l'amour de l'agriculture que s’il connaît suffisamment la matière, Toute communauté, chargée de former des maîtres ou maîtresses d'école, devrait avoir au moins quelques pieds de terrain destinés à la démonstration de la leçon d’agriculture. En cette matière, comme en toute autre, la compétence d1 maître est un facteur absolument irdispensable.
— 2 38 —— QUESTIONS
Que disent les Règlements du Comité catholique au sujet de l’enseignement de l'agriculture ?—Doit-on former les enfants des centres agricoles de la même manière que ceux des centres industriels ?—Comment peut-on inspirer l'amour de l’agriculture aux enfants ?—En enseignant l’agriculture, qu'est-ce que le maître ne doit pas, particulièrement, laisser ignorer aux élèves ?—Quel doit être je thème des diverses leçons d'agriculture ?—Quel sera, pour l'enfant, le résultat immédiat d’un enseignement intelligent de l'agriculture ?— Comment l’instituteur pourait-il tirer parti d’un lopin de terre situé près de l'école, et dont on lui accorderait la jouissance ?
IMPORTANCE ET ORIENTATION DU DESSIN À L'ÉCOLE PRIMAIRE
Le dessin à l’école primaire n'est pas une étude d'agrément. C’est une matière d'utilité générale. Il n’y a aucune classe de la société qui n’ait très souvent l’occasion d'utiliser ses connaissances ou ou de déplorer son ignorance en dessin. D'autre part, le dessin est une nécessité pour l'exercice des professions manuelles, et la masse du bataillon scolaire devra gagner sa vie à la sueur de son front et à la fatigue de ses bras.
Le but de cet enseignement n’est pas le beau artistique, ni la représentation d’une gravure ni même d’un objet en lui-même. C’est la culture de l'œil, l’exercice de la main, le sens du beau matériel que l’on doit Promouvoir et du même coup, on développera par voie de conséquence l'esprit et le Cœur, Rien n’est plus salutaire que l'habitude de la précision, des Proportions et l'esprit d'observation. La sûreté du Coup d'œil va rarement sans la rectitude du jugement.
es résultats si désirables, le desgné de telle manière qu'il soit une
enfant.
maison, ’examibitation
D'ail-
Il faut
essin, l'enfant
générale et non
pas de simples tours de force, ou des procédés particuliers.
“ Le dessin industriel, qui se borne ets, est d’une application fréquent Les élèves
PROCÉDÉS
Nous empruntons au /ournal des Instituteurs la marche à suivre dans l’enseignement du dessin : ‘
Pour établir une série rationnelle d’exercices de dessin, les maîtres devraient s'inspirer de ce qu’ils font pour l’enseignement de l'écriture. Dans cette dernière étude, ils font eommencer l'enfant par les éléments des lettres : pleins et déliés (correspondant aux lignes pour le dessin), puis il le font passer aux lettres groupées par analogie, de façon à utiliser les éléments déjà étudiés et à faire servir chaque leçon à la préparation de la suivante (à ces lettres isolées, répondent en dessin les figures géométriques) ; enfin viennent ïes applications : mots, phrases, etc. (ce serait, en dessin, la reproduction des objets ou ornements divers). Nous aurions ainsi, dans l’enseignement du dessin : l'étude des éléments, l'étude des formes simples de la géométrie, en®n l'étude des formes plus compliquées äe la nature et de l’art.
Lies éléments du dessin, ce sont les lignes : mais il y a une différence considérable entre la difficulté de reproduire les lignes régulières de la géométrie et les lignes capricieuses de la nature ou de beaucoup d’objets fabriqués ; l’enseignement au début reposera donc exclusivement sur la géométrie.
Un semblable examen des lignes régulières, droites et courbes, fera placer ces dernières après l’étude des lignes droites.
Dans celles-ci, la difficulté varie avec la position et la longueur des lignes. Les obliques sont plus difficiles à exécuter es les horizontales, celles-ci plus difficiles que les verticales (les opinions peuvent d’ailleurs varier sur ces points secondaires) ; enfin une longue ligne est plus malaisée à tracer qu’une ligne courte.
La ligne verticale d’une faible longueur, tel est donc l'élément par lequel il faut aborder l’enseignement du dessin.
Rappelons qu’avec cet élément, on doit exercer la main, en le lui faisant exécuter un certain nombre de fois ; exercer l’œil, en lui faisant apprécier des rapports simples entre ces diverses lignes, enfin cultiver le goût en produisant un ensemble d’aspect agréable.
Le rapport le plus simple à établir entre ces verticales est naturellement le rapport d'égalité, et on obtiendra un tout joli, en COuvrant, avec ces éléments égaux et également espacés, soit un Carré, soit un rectangle, soit un losange bien
choisis,
À ses premiers dessins, succéderont des exercices composés de deux sortes de lignes verticales, les unes doubles des premières, d’abord également espacées, puis placées à des intervalles doubles, On Constitucra de semblables séries d'exercices avec des lignes dans le rpport de 1 à 3, de 1 à 4, de 1 à 5, etc.
Au fur et à mesure fant nouveau ra pi i de façon à €
disposer ces lignes paces bien ch rvant les lois de la symétrie, on obtient un able d'exercices.
où lentemen adoptés.
À l'étude des verticales succèdera l'étude des horizontales, d’abord égales et égalcnent espacées, puis doubles, triples, etc., d’après les principes indiqués pour les verticales.
Les horizontales combinées avec les verticales donneront ensuite de très nombreux exercices où les effets décoratifs de la symétrie et de l’emploi des rapports simples, seront de Plus en plus frappants.
lus
à gauche),
e avec les
Puis avec les lignes.
Si l’on remarque qu’au fur et à mesure que l’élève progresse dans cette partie du programme, on peut donner aux lignes des épaisseurs diverses, qu’on peut employer des hachures verticales, horizontales, ou à 450, pour faire ressortir certaines parties d’un ensemble, qu’un peut utiliser parfois les crayons de couleur pour une partie du travail, on se rendra compte du nombre considérable d'exercices qu’on peut réaliser avec des lignes droites.
Ces exercices représenteront à l’occasion des réalités, comme des carrelages, des mosaïques, ou des objets dont la vue de face dérive de formes pe comme des barrières, des balcons. Lorsque les proportions observées entre les lignes de ces objets auront été étudiées dans les exercices plus haut indiqués, le dessin de ces objets viendra naturellement comme application de ces exercices théoriques.
Les détails qui précèdent dispensent de continuer à indiquer minutieusement des exercices possibles avec les courbes géométriques. Les éléments successivement abordés : quart de circonférence, demi-circonférence, circonférence, ellipse aux axes doubles, triples l’un de l’autre, etc. seront traités ccmme les lignes droites, se combineront entre eux, comme aussi avec les droites, pour donner des exercices de la plus grande variété ; naturellement, le maître ne retiendra des diverses combinaisons possibles que celles qui répondent à son but principal, la formation du goût chez l'enfant.
Chemin faisant, et plus encore qu'avec les lignes droites, on rencontrera, comme application le dessin d'objets usuels, qui par leurs dimensions respectives, s’inscriront au milieu des exercices théoriques.
Lorsque les élèves auront ains. parcouru toute une série d’exercices basés sur la géométrie, il est à croire qu’ils seront arrivés à une certaine habilité dans l’appréciation des rapports, dans le tracé et la division à vue des lignes. On peut alors les amener à insérer, dans ces croquis géométriques, qu’il sont habitués à tracer, les formes plus libres de la nature ou des choses matérielles.
qu compliqué, en effet, que soit un ensemble à exécuter, il faut que le dessinateur sache y retrouver un petit nombre de lignes directrices, et fixer les rapports de ces lignes auxiliaires: tantôt un axe vertical et quelques horizontales, tantôt plusieurs axes divergents, parfois une figure enveloppante, donnant le canevas très net sur lequel
na A de
devront se surperposer les lignes du dessin. Il Y a lieu de se Montrer exigeant Pour l'établissement bien exact de cet esquisse, et de ne jamais laisser achever une Partie du travail avant que l’ensemble soit convenablement mis en place.
Les élèves ont ainsi passé insensiblement des exercices géométriques au dessin d'objets simples présentés sous La face qui en donne l’idée 1 plus exacte, Pour les amener au
in géométral Proprement dit, il suffira, après leur avoir fait dessiner l ation, une chose, de leur
i Jupe, et de eur montrer comment on dis ces trois représentations d’une même chose,
Il convient de mettre t
rer la gradat; plus haut p
Après avoir rep seront exercés à |
en dessin, b rver, et à appli spécial des règles que le maître ue peut appuy semblable pour toute la classe.
Pour ces raisons, l'étude de la Perspective, comme le maniement des instruments, Paraît devoir être reportée au cours modèle, et se trouve ainsi sans intérêt Dour Un grand nombre d'écoles,
Ainsi guidé que maître Pourrait, sen ices de dessin i oir utiliser quelques-
8 “ Méthodes de des-
? la place à leur assi-
r’en pas rompre
exercices d’ap auxquelles ge «
essin vers l'i Pagne, on se préseet i r le plan d’une propriété, de tracer le croquis d’une exploitation agricole, d’un Instru-
ment aratoire. A nn autre point de vue, les dessins exécutés dans une école de filles ne sauraient être toujours les même. que ceux d'une école de garçons: pour les premières,on aura souvent des exercices préparant au travril manuel : festons, motifs de broderie, de tapisserie, feuilles-fleur: utilisées dans l’ornementation, etc.
Marche à suivre dans une leçon de dessin.—En règle générale, le maître trace au tableau noir, avant la classe, le dessin qu’il veut faire reproduire, ou dispose l’objet qui doit être dessiné.
Au début de la leçr:, 11 fait analyser ce modèle par les élèves, en les amer unt à découvrir les lignes de construction et les rapports «: ces lignes; au fur et a mesure que se fait l'interprétation d1 dessin, le maître en trace de nouveau au tableau noir ies lignes principales, dans l'ordre où les élèves doivent les exécuter ; mais il se borne au tracé indispersable pour que la classe ait saisi la marche à suivre dans la reproduction du dessin.
Exceptionnellement, le maître se contente quelquefois de cette ébauche faite en présence des élèves ; c’est, par exemple,
lorsque le dessin achevé aurait une apparence compliquée, rendant l'analyse difficile à suivre, bien que la construction en soit très élémentaire. Parfois aussi, surtout avec les débutants, le maître n’exécute le dessin que sous les yeux des élèves, au fur et à mesure qu’il en fait explication et que les élèves travaillent avec lui, soit sur l'ardoise d’abord, soit directement sur le cahier.
Pendant que les élèves exécutent le dessin, le maître circule près des tables, veillant à la tenue du corps, du papier, faisant des observations particulières, donnant rapidement l'exemple à un élève peu habile, et souvent faisant des observations générales appuyées de démonstrations au tableau noir.
La correction a lieu, autant que possible, en présence des élèves : elle se borne a faire découvrir des fautes ‘.-n8 les proportior :, dans le tracé des lignes, et à signaler ies mu; sus de corriger ces fautes. Il y a souvent profit à faire recnminencer,
après ces observations et ces retouches de détail, un ‘less'n trop imparfait. .
Dans les écoles à un seul maître, il est impossible de songer à faire une leçon commune, à demander aux commençants d'exécuter le même exercice qu'aux élèves du cours moyen ;
mais deux exercices suflisent d'ordinaire, l’un Pour le cours réparatoire et une partie du cours élémentaire, l'autre peur É reste de la classe. Le maître explique d’abord Je modèle donné au moyen, et met les élèves à l'œuvre ; il passe ensuite
xième cours, et procède comme il a été dit plus haut.
Cepen ant, il est possible de donner parfois un seul modèle
à toute la classe, et d'augmenter ainsi Je temps consacré à l'exécution Proprement dite, I] Y à, en eflet, des exercices qui forment un tout à diverse leur achèvement. Le maître trace les n semblable exercice.
ettous les élèv 4 ; il urrète le travail j il j i iment compliqué avancés, il y ajoute de nouvelles
du cours méyen Peuvent réaliser.
Il est bien entendu que, dans les écoles où plusieurs cours travaillent ensemble, les élèves ne reproduisent pas, plusieurs années de suite, la même série d'exercices, Il est facile, avec les indications qui ont été données plus haut, de varier ces exercices, de façon que les élèves y trouvent, chaque
année, un intérêt nouveau,
Le même intérêt sera entretenu par des modifications accidentelles à la marche indiquée ci-dessus. Rappelons que les divers exercices de dessin sont présentés aux élèves, moins
r valeur propre, que comme moyens de {es munir
ionnelle d'analyse des jormes. Il est donc
nécessaire de s'assurer, de temps à autre, si les élèves retien-
nent les principes de cette méthode, de se rendre compte où ils en sont dans l’art de reproduire une forme quelconque.
C’est dans ce but qu’on fera, de temps en temps, reproduire de Mémoire un e é précédemment; C’est pour cela aissera parfois livrés à leurs propres forces en ou d’un modèle tracé au tableau noir, mais a i précédent. Pareil rés ü ncore en dictant le tracé d'une fiqure au lieu de l’exécuter au tableau : on demandera, par exemple, aux élèves d'établir un recta longueur soit double de la hauteur, de divi en 4 parties égales, cette hauteur telautre,etc. Ce dernier exercice i èves, en même temps qu’il leur procure le de voir se dégager Peu à peu une forme n’annonçait,
Il est même utile d'aller plus loin; on n’apprend pas à dessiner seulement pour produire des formes existantes ; il est désirable qu’on soit en état d’en produire de nouvelles. La série des exercices indiqués plus haut a, entre autres avantages, celui de mettre les enfants en état d'imaginer de bonne heure des exercices analogues à ceux qui leur sont proposés. Comme ils aperçoivent facilement les principes qu’applique le maître en les composant, ils peuvent sans peine ajouter un nouveau détail à un dessin donné, orner avec un thème déjà employé une surface nouvelle, ou même abandonnés à leurs propres forces, composer un sujet analogue aux exercices récemment traités par eux. En faisant parfois exécuter par toute la classe un dessin heureux imaginé par un élève, on stimulera encore l'invention, à laquelle, d’ailleurs, l'enfant est naturellement porté.
Procédés particuliers. —Pour tous ces exercices, le cray yn est l'instrument habituel. Pour les débutants, c’est le crayon tendre appreprié à l’usage de l’ardoise ; il doit être long ou enfermé dans un porte-crayon.
Plus tard, c’est le crayon de plombagine, assez tendre. Il faut aussi qu’il soit long, toujours bien taillé, et que les doigts bien allongés le tiennent loin de la pointe.
Pour le tracé d’une ligne, le crayon ainsi tenu doit glisser légèrement sur le papier, et procéder par traits courts et fins. Il est essentiel de ne jamais laisser appuyer sur le papier ou sur l’ardoise, et de ne jamais laisser faire en une seule fois une ligne de plus de 2 ou 3centimètres. L'expérience prouve qu'avec de la vigilance, on mène assez vite les élève à produire des lignes régulières, donnant aux exercices un aspect agréable, ce qui est indispensable pour que les enfants s’y intéressent.
Il n’y a pas lieu toutefois de proscrire absolument l’emploi de la plume ; ce dernier instrument permet de donner plus de netteté et de fini à certains dessins : il peut être une récompense pour l'élève soigneux qui sera autorisé À passer à l'encre un dessin suffisamment parfait.
On obtiendra parfois le même résultat en faisant employer exceptionnellement le crayon de couleur, ou en admettant l'application du pastel sur certaines rarties du dessin,
L'ardoise rend de grands services dans l’enseignement du dessin : les enfants de l’école maternelle, de la classe enfantine, et:même, au début, ceux du cours préparatoire, n’utilisent
guère que l’ardoise,
exagérée, à ce lenteur. I ire lse contracter à ésuitats en dessin,
Lorsque les élèves emploient le papier, l’ardoise est encore utilisée pour £squisser rapidement une partie d’un dessin, ou Pour reproduire de mémoire un exercice déjà fait.
Le papier quadrill il permet aux
débutants d’exécut s exercices formés
i dessins réguliers et
empêche les jeune. élèves de se
a difficulté de la tâche et l’imperfection du
Mais comme il dispense de diviser Jes lignes comme
ution, comme i] gâte même l'effet
e par la persistance du quadrillage sous le dessin
obtenu, il doit être Proscrit dès que l’enfant a acquis quelque sûreté de main.
De bons professeurs rejettent même absolument l'emploi
du quadrillage pour le dessin.
On est donc amené de bonne heure, sinon dès le début de la scolarité, à adopter un cahier spécial de dessin, sans aucune réglure. Comme les élèves dessinent surtout au crayon, le le meilleur papier à choisir est le papier non glacé et légèrement teinté : le crayon Y marque facilement, et les traces de l'emploi de la gomme y sont moins visibles ; le format des cahiers ordinaires est suffisant pour la majorité des écoles : un Cahier plus grand rendrait des services dans les cours moyens et supérieurs (modèles et académiques) des écoles nombreuses.
n partie égales :
s de sa feuille, une pe rpendicu é; c’est avec c qu’il goût un dessin, proportions, soit dans la feuille entière, soit dans l’une des moitiés ou des parties égales plus petites de cette Luille , c’est sur le même axe qu'il porte les principales dimensions de l'exercice à exécuter Un double-décimètre, où une simple bande de papier, peut être employé pour faciliter la mise en place d’un essin; mais aucune ligne ne doit-être tracée sutrement qu’à la main, ‘
Les cahiers préparés avec modèles ont quelques avantages : l'enfant y voit, dans de bonnes conditions, le modèle à reproduire ; mais l'exécution qu’il en fait, souvent facilitée démesurément, risque d’être purement machinale. Cet inconvénient, et d’autres qu’il est facile d’apercevoir, ne permettent pas de recommander l'emploi, d’ailleurs dispendieux, de ces cahiers.
Les modèles gravés de grandes dimensions peuvent rendre des services : ils se prêtent à l’enseignement collectif, ils offrent aux élèves une exécution parfaite de l'exercice à imiter ; ils suppléent à l’inexpérience de certains maîtres dans l’art du dessin, sans, toutelois les dispenser jamais de la leçon spéciale.
Mais si l’on se procure une collection de ces modèles muraux, il ne faut pas s’astreindre à la suivre servilement. L’instituteur doit profiter des modèles qu'elle ofire lorsqu'ils s'adaptent à la marche générale adoptée pour sa classe, mais les écarter quand ils sont trop difficiles ou mal conçus, en substituant à ceux qu’il ajourne des exercices plus heureux. Il est bon aussi qu'il intercale des modèles de son invention entre ceux qu’il possède, de manière à perfectionner sans cesse la série des exercices à faire exécuter par ses élèves.
QUESTIONS
Quelle est l'importance de l'étude du dessin? Quel est le but de de Pen-eignement du dessin? Comment le dessin pourra-t-il atteindre son but? 1, Que disent les Règlements du Comité catholique relativement à l’enseignement du dessin? 2. Que doit foire l'instituteur pour établir une série rationnelle d'exercices de dessin? Quels sont les éléments du dessin? Si l’instituteur remarque que les élèves connaissent suffisamment l'étude des lignes que doit-il faire? Indiquer comment les élèves doivent passer insensiblement des exercices géométriques au dessin d'objets simples et de là au dessin géométral? Lorsque les élèves ont représenté les objets tels qu’ils sont, que doivent-ils faire? Dans l'enseignement du dessin l’instituteur doit-il tenir compte du muieu où vit l'enfant? Résumez la marche à suivre dans une leçon de dessin? Indiquez quelques procédés particuliers.
Rs" di _ :
DE L'HYGIÈNE
Aussi est-il d maître de l'enfance et de la jeunesse d’enseigner l'hygiène à l’école Primaire, d’une manière aussi agréable qu’utile,
En apprenant de bonne heure comment on doit respirer, boire et manger, quelles sont les causes
qui changent la Prrtlure et l'air en un véritable Poison, au lieu d'entretenir la vie chez l'homme ; €n contractant, dès nos premières années, des habitudes d'ordre, de Propreté et de prudence, nous Pouvons être à peu Près certains de jouir des bienfaits d’une vie aussi longue que profitable à nousmêmes et À nos semblables,
Une fois la semaine, le maître donne une leçon hygiène, sous forme äe leçon de choses, à tous les élèves de la classe. Après chaque leçon, le resumé en est écrit au tableau noir et copié Par tous les enfants sur une feuil et #15 au propre à a Maison, dans Je “ devoirs journaliers.” les élèves se mplet d’hy-
nts que doit
aux écoles
nsalubrité, Respr.
ambre à coucher,
latrines, asphyxie, etc. Maladies contagieuses : définition, microbes, propagation, prévention, conseils d’hygyène, (composition, règlements), isolement, désinfection, principales maladies contagieuses. Æ/ygiène de l'alimentation : aliments azo tés et non azotés, aliments du règne animal, vévétal et minéral, hygiène de la digestion, usage raisonnable des aliments et des boissor:s, importance d’une bonne eau potable, danger des liqueurs enivrantes l'alcool est un Dorson qui mine le corps et l'âme. Soins à donner au corps : bain, lavage, vêtements, accidents et précautions hygiéniques, hygiène des habitations. Æ/ygiène morale ou hygiène de l'âme : influence de l’âme sur le corps, âme et cerveau, nerfs, facultés intellectuelles, imagination, volonté, raison, passions, ivrognerie, colère, tristesse, espérance (1).
QUESTIONS
1. Qu'est-ce que l'hygiène ?—Démontrez l'importance de l'hygiène ?—Quand et comment l’instituteur doit-il donner des leçons d'hygiène ?—Quels sont les principaux points que doit comprendre un cours oral d'hygiène.
() Les instituteurs trouveront un guide très utile dans le MANUEL p'AyGièns du Dr S. Lachepelle de Montréal,
an à Géro
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